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ACTEURS. 

LÉONORE. 

DAM ON. 

M. SCRUPULE, Occlc de Léonor«. 

N I C A I S E , Coufin de Jérôme. 

JÉRÔME. 

L O U I S O N. 

NANETTE. 

BABEt. 

J A V O T T E. 

F A N C H O N. 

Un Marchand de Chanfons. 

Une Marchande de Chanfons* 

Première Marmotte. 

Seconde Marmotte. 



La Scène efl dans une Place publique 

de Paris* 



L'I M P ROM P T U 

DU CŒUR. 



SCENE PREMIERE. 

LÉONORE, DAMON. 

D À M O K. 

Air : Sur vos pas , vos appas» 

ili N ce jour , 
Nôtre amour 
Ne rencontre plus d'obftacle i 
Quel miracle ! 

L E O N O R E. 

Oui , .Tos feux r 

Et mes vœux 
D'hymen vont ferrer les nœuds. 

D A Jft o N. 

Léonott, quel bonheur - 
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Succède à la douleur 
Qui nous perçoit le cœur! 
L É O N O R E. 

'^h ! grands Dieux ! quels charmes } 
Apnès tant d'alarmes , 
.Tout fert notre ardeur. 

D A M O N. 
Me rebutant , je vous vis 
Craintive pour LouiS ; 
.Vous banniffiez ma flammo 
De votre ame. 

L £ o N O R £• 

Cher Damon, 

Pouvoit-on 
iVIc parler , dans ma trifteflè , 

De tendreflc ? 
A foi peut-on fonger , 
Lorfqu'un père eft en danger \ , 

Damon. 

Air : It r^aîme point a demi» 
tVotre anabur pour notre Roi , 
M*cft on doux préfage. 
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L É o N o R E. 
Ce fentiment cft en foi; 
Même il croît avec Tâge, 
Tout Français , ainfi que moi y 
A lo même avantage. 

D A M O N. 

Rien n'eft plus vrai. Sans doute 
qu'qn faveur du rétabliffement d'une 
fan té fi précieufe , M. Scrupule , 
votre oncle , ne fufpendra plus notre 
union ? 

L E O N O R E. 

Je l'efperc comme vous ; mais \t 
voici. 



A} 
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■a ' i . i^^ ',ff ' ' , ■. y . 

SCENE IL 

M. SCRUPULE, LÉONORE, 
D A M O N. 

. L É o N o R £• 

Air : De tous les Capucins du monde» 

ItIon onde, notre joîe éclate* 

D A M o N. 

La mienne eft pure , & je me flatte 
X^yxt vous voudrez en ce moment...." 

M. SCRUPUXE. 

Diâfe'rons. 

L E O N O R E. 

Dieux! quelle injuftice! 

M. S c R u' r u L E. 

Ma nièce , allons plus doucement. 
Amendez un tcms plus propice. 
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P A M O N. 

Air : De Catina. 

Péut-îl s en préfenier de pïus avan- 
fageuxi '. ^ 

Louis nous efl rendu; comblez donc 
tous nos vœux. 

M. Scrupule*' 

Ses jours me font trop chers ; je veux 
m'en affuitr. 

L É O N O R E. 

Se livrer au plaifîr, c'eft bien vous 
le jurer. - 

M. Scrupule. 

En un mot, je veux le voir, éc 
je pars pour Tcrfaîlles à dcfTcin de 
m*ûù convaincre: c'eft à mes yeux 
que je veux confier la tranquillité de 
mon cœur. Je ferai diligence* 

( Il fort. ) 



.. • 



s V Impromptu du Cc^ur ^ 

^' '■ ' ■ ■ . Il 

S C E N E I 1 L. 

LÉO NO RE, DAM ON. 

D Â M O N. • 

Ahr : Du Privât des Marchands, 

iVj. Aïs tout doit convaincre Ton 
cœur. 

L E O N O R E. 

> « « 

Il croît Jurement au bonheur* 

D Â M O N. 

Quel retard ! 

L É o N OR K. 

Je m'en plains moi-même; 
Mais , en attendant fon retour , 
Allons , avec un foin .extrême. 
Faire illuminer cette cour. 

Et tandis que mon oncle donne des 
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preuves de fon zcle par fa tendre 
/ inquiétude, manifeilons le nôtre par 
les tranfports de joie que le public 
faconde avec tant d'alégreiTe, 



SCENE IV. 

JÉRÔME, NICAISE* 

JÉRÔME. 

XJL E ben \ coufîn , tu dis donc que 
t^cs capabe , toi î 

"N l c A I s E. 

Apparemment que fans doute que 
je fuis capabe. 

JÉRÔME- 

Oui; mais cependant pourtant il 
y a queuqu*zun qui c*a foufflé ta mai- 
trèfle». * 
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N 1 C A I s E. 
Oh ! mais , c'eft que • » • • 

(JEROME. 

Quoi , c'cft que ? . . . . 

N I c A I S E. 

Oui, c'eft que.... parce.... que...» 
Ohl ya, ça n'fait rien.... 

J £ K O M £•' 

I 

Tiens , t'es bête. 

N I c A I s E. 

Oh ! oui , tu t'y connois encore , 
toi ! C'étoit bon autrefois.... Il y a 
quelqu'tems , par exempe. 

JÉRÔME. 

V'Ià qu'eft ben arrangé ; mais 
s*agit pas de ça. _ 

Air : Cependant pourtant fa méfait 

fouffrir. 

L'coufin Clément t*a donc fait v'nir, 
Pour à ccir fin de t'rcjouir? 
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N I c A I s £• 

Oh ! fans vanité je m'en vante* 

JÉRÔME. 

Ce foir , je veux te m'ner par-tout. 

N I C Â I s E. 

Ehben! iî nous allons enfemble. 
Ça f'ra que nous nnous quitterons 
pas. 

JÉRÔME. 

Tu rai/bnnes comme tu parles. Ah 
ça ! je t'avertis qu'il y aura Hérement 
de monde. 

N I C A I s E. 

■ Ah ben ! tant mieux ; moi j'aime 
ben quand je fuis pluiîeurs. 

JEROME. 
Air : Mais d'mande:^^ moi pourquoi jt 



r*viens. 



Quoi, plufieurs> 



i 
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t ± VImpromptu*du Cœur ,' 
N I c A I s E. 
Hé ! dame oui* 

JÉRÔME. 

Taîs-toî. 
Je s*ronS, mb^gué, plus décent mille. 

N I c A I s E. 
Cent mille! combien qu'ça fait? 

JÉRÔME. 

Ma foi! 
C'cft environ tout plein la ville. 
Tu faisben quMa nuit on n'voic goutte. 

N I C A I S E. 
Oui. 

J É R O M E. 

Comme en plein jour je verrons. 
N I C A I s E. 
Comme en plein jour ! 

J £ R O M E.^ 

Vrament fans doute, 
A caufe qui gn'y a des lamprons. 

NiCAISE. 
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N I c A I s £. 
Des lamprons I 

JEROME* 

£h! oui, des lamprons. 

N I c A I s E. 

Oh ! pardi , va , j'en fuis ben aîfe , 
moi... Mais quoiquVeft qu*dcs lam- 
prons? 

JÉRÔME. 

Oeil comme qui diroit dts éclaîr- 
çiiïemens en magniere d'allumations. 

N I c A I S E. 

Oh! j'entends àçVheure.., c'eft- 
ty pas de . ces chofes-là .... qu'on 
appelle... comme quand... lorfque.... 
oh ! je fais ben ce que j'veux dire.... 

JÉRÔME. 

Tout jufte , tu y es. Pargué ! t'es 
ben habile. 

Tome IF. B 
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Ni c a I SE. 

Oh ! j'ai appris à vivre à mes 
dépens. 

JEROME. ^ 

On le voit ben. 

Air: Il faut ^ mon frère* 

C*eft ben dommage 
Qu'on ne t'ait point choiiî 

Pour un mefiage , 
Dans ç'quart-d'heure-cî , 
Pour aller vers le Roî , 
L'i porter not' hommage» 

N I c A I S E. 

JWacquîtt'rois de ç't'emploi 
Encor plus mieux que toi. 

JEROME. 

Quoi ! plus mieux ? eh ben l voyons 
donc 9 avec ton plus mieux, comment 
qu'tu dirois? Suppofons qu'c'eft moi 
qui fuis Sa Majeilé. . 
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N I c A I s E. 

Toî ? ph ! pardi oui , t'en as cncor 
ben l'air ! 

JÉRÔME. 

Mais jeté dis comme p^r femblant. 

N I c Â I s E. 

N'y a pas de fcmblant là -dedans* 
T'es mon coufin» par cônféquent ça 
ne fe peut pas. Y faut raifonner dans 
la vie. 

JÉRÔME. 

Hé ben! ça vous "démontVoît t*y 
pas un Académiilre ? 

N I c A I S E. 
Mais voyons comme tu dirols , toi ? 

J É R O M B. 

Moi , je dirois tout de fuite & fans 
me faire prier...* Tiens , écoute. 

Air : Refoîs dans tongaleuiif 

Sire 4 je viens devant vous 

B % 



%— 
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N I c A I s £. 

Pardi ! voyez donc le gros forcîcr; 
il le verroit ben , peut-être* 

J £ R O M £. 
Mais queu raifon qu'tu me fais 
donc là ? 

N I C A I s E. 
C'eft que je vous prends garde à 
tout , moi. Mais voyons , dis toujours* 

JÉRÔME- 

Sîre y je viens devant vous p 

Au nom de toute la France , 

Pour vous dit' qu'j avons tretous 

Ben fouffert de votre fouffrance; 

Qu'Ç vous nous voyez bien porté , 

C'eft parc' qu'vous ête en bonn'fantc. 

N.l c À I s E. 

Ah ! jarnî , c'eft bon ça. 

JÉRÔME. 

Hé ben! voyons comment qu*ttt 
dirois , toi ? 



^i ^ „,.j ■_ ^^ j^ '^u^. ',_' j\: .^^^.^ j 
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N I c A I s E. 

Moi , je commencerois déjà d'abord 
par lui ôter mon chapeau. . 

JÉRÔME. 

Sans doute. 

N I c A I s E. 

Et puis , je. m* mettrois dans la tête 
tout ce qi^e les Françaisr ont dans 
l'ame. 

JÉRÔME. 

Héfben! 

' N I c A I s E. 

Et puis , je lui dirois avec fran- 
chife : Sire , je ddnnerois ma vie^ 
pour conferver la vôtre.» • 

JÉRÔME, avec tranfport. 

Tiens, baife-moi; tu as de Tefprît 
comme tout le royaume. 

N 1 c A I s E. 

Oh 2 dame j c'eft que dans ce cas 
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là -tout le royaume fait bien vite de 
refprît avec de l'amour. , 

J É È. O M E. 

Si tu raifonnois toujours comme 
ça , tu ferois le coq de not' famille. 

( On entend piujteurs voix dans la cba- 
lijfe chanter. ) 

J É R O M nf 

Une taloche. 
Ah ! ah ! quoiqu^'c'eft donc qu'ça > 
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SCENE V. 

« 

Les Précédens, L O U I S O N, 

BABET, fanchon, 

NANÈTTE, JAVOTTE. 

LiOUISON, tenant toutes fes compa" 
ghes par la main* 

> 

Jl AR un beau foîr my promenant, 
Joli-Cœur fous Tbras me tenant , 
Un p'tit muguet s'approche. 

^ ^Chorus. 

Un p*tît muguet s'approche. 

L O U ï s o N. 

Il voulut faire le genti . • • • 
Décampez , j*vous en averti* 
Uffl'dit : vous rieZ| Man'fellc Louiâm» 
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Moi y tout en riant , j'vous y appli-^ 
que , zon , 
Une taloche. 

Chorus. 

Une taloche. 
N I C Â I s £. 
Elle eft méchante , dà. 

JÉRÔME. 
Tais - toi. 

L O U I S O N. 

Second Couplet» 

Là-d'flus il m'appelle guenon ; 
Mon amant , à ce beau p'tit nom ^ 
Met fa pipe dans fa poche. 

Chorus. 

Met fa pipe dans fa poche. 

L o u I s O N. 

J*vas, lui dit-il /vous fabouler; 
Mais Tautre ^ au lieu de s'en aller ^ 
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NTappelle-t-i pas vilain eftafF \ 
En r'mercîment il reçut, paflF, 
Autre taloche. 

Chorus. 

Autre taloche, 

W I C A I s E- 
Le beau remercîment. 

JÉRÔME. 
Veux-tu bien l'tairc? 
L O tJ I S O N. 
Troîfume Coupleti 

Jolî-Cœur ne badinoit pas; 
Même il alloit mettre habit bas , 
. Pour en v'nir aux approches. 

Chorus. 

Pour en v'nîr aux approches. 
L o u I s O N. 

L'autre , en figne Q^accommod'ment > 
yîte gagne au pied promptement i 
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Et pour prix d'fa belle chietm* d'ar- 
deur , 
C'eft ^u*il vous eut diablement peur ; 
£t deux taloches. 

Chorus. 

Et deux taloches. 

JÉRÔME. 

Ça fait un bon arrêté de compte : 
çà, courage, Mademoifelle Louifoa; 
ferviteur , & vot* copagnie. 

L o u I s O N. 

Hé ! c'cft Jérôme , autrement dït^ 
Bachot de la Grenouillcre. 

JÉRÔME. 

Oui ; je^nous v'ià avec Pcoufin 
Nicai/e. 

N I c A I s E. 
Oui ; & il efl mon coufin aufli à 
moi. 

JÉRÔME. 

Çoufin iâii de germain* 
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N I c A I s E. 

Iflu de germain ! Iffu de Clément, 
peut-être. (^*) 

J A V o T T E. 

Tout de bon , gros gou^ycux? 

I* O U I s o N. 

Il viendra avec nous; car il a le 
vifage bon enfant. 

N I C A I s E , /« reciUam. 
Je ne veux pas. 

JÉRÔME. 

Allons , allons , remets- toi. 

Nane TT m y fi moquant de Mm 

Air : V amour a fur la rivitre^ 

Voyez donc fon air d'aîfance! 
Monfieu veut-il m'embraflèr ? 



( * ) Parce que dans la Pièce de Nicaifc il 
appelle loujoun M. Clémrac fon oaclc, ' 
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N I c A I s E. 
Four ça non. 

N A N E T T E. 

Par complaifance^ 
Laîflez-vous donc careflcr. 
B A B E T. 
Il a ben Tair à la danfe ; 
Je veux l'prendre pour danfer.. 

NiCAISE, la repoujfant. 

Allons , Man'zelle , danfez avec 
vos pareilles y s'il vous plaît* 

JÉRÔME. 
Eft-ce qu'on dit ça > 

L O U I S O N. 

Moi , je veux qu'il me donne le 
bras dans la' foule. Je n'aurai pas peur 
avec lui ; car i f 'ra peur aux autres. 

J A V O T' T E. 
Air : Ak ! mon Dieu, que de jolie f 

Dames. 

Jt l'perdrons dans le preffè. 

NiCAISE, 



ta.^ .*"* - :_r.„ ^_T . _îk.. ...' 
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N 1; c A I s E. 
LaiiTez-moi donc là. 

JÉRÔME. 
Javotte point (iVudcffc. 
N A N E T T E. 
L'beau bijou que v'ià ! 
JÉRÔME, a Nicaifc. 

Morgue ! toi qu'as de la politefle, 
D'vrois-tu faire comme-ça ? 

Hé ! montre qui i*€S, 

IST I c A I S E. 

A propos , c'eft vrai, moi , je n'y 
penfois pas. Hé ben ! voyons : qu'eft- 
ce qui yeut que je l'cmbrafle ? 

L o U I s o N. 

Là! • 

N A N E TJ T E. 

Hé ben \ voyez. 

B A B E T. 
Comme i dit ça! 

;rm€ ir. c 
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J A V O T T E. 

Madame ! 

F A N C H o N. 

J^i peur. 
JÉRÔME 9 prenant Nicaîfe. 

Haut donc !^ haut donc ! 

NiCAISE/è lance fur elles. ElUs 
prennent ce tems pour t entourer & 
chanter en rond. 

Toutes. 

Oaî , gai , 
Comme il fe démené ! 

Oui 9 oui ^ 
Qu'il eft dégourdi ! 
Gai f gai, comme il fe démené ! 

Oui^ oui| 
Qu'il eft dégourdi ! 

N I C A I s £• 

Oh ! je m'en vas vous en donner* 
AUez. 

( Il les baife, ) 
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!• o u X s o N, 

Ma chère mère ! * 

B A K E X. 

la belle aubaînei 

N A N E T T E. 

Hé ben donc! hé ben donc! ce 
pauvre p'tit nez ! 

J A V O T T E. 
Le beau gobct \ 

F A ff c H O K. 
Il fe dégelé \ 

I* o jj I s o N. 

Ah ! que nous v'Jà ben j^aflafices. • 

N I C A I s E , fe frottant Us mainsl 

C'eft que je vous ai bienrôt fait 
ça, moi. 

F A N C H O N. 

Il eft ben élevé. 
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N I c A I s E. 
■ Hé ben ! qu'eH - ce qui en veut 
encore pendant que j*y fuis? 

( Elles éclatent de rire» ) 

L O U I S 6 N. 

Ça vous Proit mal. 
"N IC AlS Ef les voyant rire d*aujfi 

bon cœuTm 

Hem! je vou^ rends -d les fillas 
gaies ^ moi? 

JEROME. 

Oh ! diantre , to» > tu fais donner 
rbouK X 

( On entend dans la coulijfe le refrain 
fuivartt, ) 
Chantons^ chantons, 
Cent fois répétons : 
Vive ce tendre père.- ' 
JÉRÔME. 

Ah ! ah ! des marchands de chan- 
fons : tant mieux , j'allons faipe de 
bonnes emplettes. 



Opéra Comique. 



SCENE VI. 

Les ASieurs précidens y un Marchand 
& une Marchande de Chanfons , 
accompagnés d*un violon. 

J É R a M Er 

i J I T E S - donc , Monfieur & Ma 
dame Crincrin: approchez, contcz- 
xious ça tous les trois. 

M. Crincrin. 

Allons , allons , mes ayni s, / 

Premier Coup/et» 

Louis , que le ciel a formé 
Pour régner & pour plaire , 
Sera plus que jamais aimé; 
C'eft le cri de la terre, 
Chant-ons, chantons. 
Cent fois répétons: 
Vive ce tendre père. 
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Tous. 

Chantons , chantons . 
. Cent fois répétons : 
Vive ce tendre père. 

Stcond Coupler^ 

Si de tout fon peuple alarmé 
La do.uleur fut iîncere , 
Le plaifir dont il eft charmé 
£n eft le vrai falaire. 

Chantons, chantons^ &c» 

Tous. 

Chantons, chantons , 
Cent fois répétons : 
.Vive ce tendre père. 

Troifieme Couplée. 

Si le ciel cxauçoit toujours* 
La plus juite prière , 
Il retrancheroit fur nos jours , 
Pour tripler fa carrière* 
Chantons , chantons ^ jcc* 
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eus. 

Chantons , chantons , 
Cent fois répétons: 
Vive ce tendre père. 

N I c A I s E. 

Ah î jar&icotofi , c'eft gcnti comme 
tout ; ça ^ Monlîeur , donnez - moi 
donc un livre» 

L O U I S O K. 

Ouï, pauvre petit, îl l'a ben gagné f 
on l'a moulé comme par exprès pour 
lui. 

N I c A I s B. 

Hé ! qu'eft-c« que ça vous fait à toi ? 

JÉRÔME. . 
Air : Vous / xq; un aimable amant. 
J'vas en prendre un pour nous trctous. 
J A V O T T E. 

Et moi , j'en veux un pour cheuxnous;^ 



v« 
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N A N E T T E. 

JVeux auflî chanter ç*bon cher maître. 

( Elle fe fouille.) 

A propos 9 j Val pas le fou vaillant. 

F A N c 'H o N. 

Moi 9 mon homme a pris mon argent 
Pour illuminer not' fenêtre. 

Mais ce qu'il y a de bon , c*eft que 
v'Ià des boucles d'oreilles qui la dan- 
feront, toujours. • 

N A N E T T E. 

Et moi donc , ma croix d'argent : 
ah! fi elle revient.* 

L o u I s O N. 

Et moi, ma cornette. Monficur 
attendez-nous. 

Crincrin. 

Eh ! non , Mefdàmes , votre parole 
eft feffifante ; & puis , votre zèle pour 
notre Roi eft une pièce de crédit. 
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Toutes. 

Monfieur, vous êtes ben honnête. 

Crincrin. 

Avancer le iîen pour un fi beau 
fujet, c*eft de l'argent sûr. 

JÉRÔME. 
Oh ! pour ça , j'en répondrois ben. 
N I C A I s E. 
Aîr : Nousfommes Précepteurs d'umaur. 
Ah! tout ça s'ra bientôt payé; 
Car au lieu d' venir par le coche. 
Moi 9 tout dbuc'ment jTuis venu à 

pied. 
J'ai mis la voiture dans ma poche. 

JÉRÔME. 

Comment^ la voiture ? 

N I c A I s E. 

Oui, vingt- quatre fous que mon 

. oncle Clément m'a donnés pour aller 

dans le panier de devant , à côté du 
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cocher ) comme un enfant de famille 
^ue je fuis. 

L o u I s O N. 

Mon enfant !/ vingt-quatre fous! Et 
vous n'avez pas pris la pofte i 

N I c Â I S £* 

Oh! non, moi je n*aime pas les 
chevaux. 

L o U I s o N. 

s. 

Vous n'ayez donc guère d'amour-» 
propre ? 

N r C A I s E. 

Plus propre que.*, dame !.•. . 

JÉRÔME. 

Air : Moi qui veux m^infiruire^ 

Régale-nous donc à préfent. 

N I C A I s E. 

Ah ! pour ça , je m'en ,pîque* 

( Montrant la Marchande de Chanfons.) 

Mais fi j*li donne tout mon argent. 
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J'veux toute fa boutique , 
J'veux toute Ta boutic^ue» 

Mdc. C R I. N C R I^. 

Allons , voyons , beau chaland. 

tilCklSE donne fes vingt - quatre 
fous,, & prend toutes les Chanfons qu'il 

dîfiribue-. 

Tenez , «ce font les dragées du - 
cœur , ça. 

6 A B E T. 

Il a rai£bn ; font les confitures des 
bons fu]ets* 

N A N E T T E. \ 

R'mercie, mon fils* 

F A N C H O K« 

' ' ■> 

Ben obligé , mon enfant. 

L O U I s O N. 

Merci > mon p'tit cochon de lait.' 
J A V O T T K. 

Ben obligé , mon poulet d*iv6iré« 
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N 1 c A I s E. 
Et puis y v*là pour moi. * . 

JEROME. 

Eft-ce que tu fais lire ? 

N I c A I S E. 

Moi ! pardî ! va , que de refte, puîf- 
que j'vous lis queuqu'foî^ une grande 
pas;c toute entière y fans reprendre 
mon vent. 

JÉRÔME. 

C'eft donc comme moi, quand je. 
bois pinte à la fanté d'not* Roi. 

N I C A 1 ^ E y montrant fes' trois livrets 
de Chanfons* 

J'garde ces trois-là toujoursif 

JÉRÔME. 

Quoi ! trois ? c*eft inutile > puîfquc 
c^eil la même chofc. 

N I c A X S £. 

.Ça ne fait rien. 

JÉRÔME. 



PIP^-W^^Msai^ 
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J E R O JBI £• 
A^x ; Les cœurs fe donnent troc pour troc. 
Mais c'eft trois foit^Ie mêm' tableau. 

N I C A I s E. . 
Moi j'aim* ça. 

JEROME. 

Faut qu'tu t'fatisfaflês. 

N I C A I s E. 

Fardil la Dame de net* Château 
Aime à fe mirer dans trpis glaces. 

Er je mirerai trois fois mon amitié 
là-dedans. 

B A B E T. 

II a'eil pardi é pas fi niais q[u'il le 
paroît y au moins ! 

L O U 1 S O N. 

Qu'eft-ce qui diroit qu'ça pcnfc 
' comme les honnêtes gens ? / 

JÉRÔME. 

Oh ! la Province fuit toujours la 
Tome IK D 
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mode de Paris > ÔC c'cft une mode qtiî 
ne paffera jamais , celle-là. Hé ben I 
atlons-jc tretôus enfcmble courir ? 

( On entend un air de vielle. ) 
Ah ! ahl quoi qu'c'eft donc qu'ça ? 
un renforcement de gaîté > 
K I C A I s E. 
Jarnl! j*ûii$bcnaife. 

Toutes. 

^t nous donc? 

SCENE VII. 

DEUX MARMOTTES, 

gc les Adeurs précédens. 

F A N C H O H. 

Arrivez, mes enfans» 
N A N E T T K. 
Ah! les jolies pedws Marmottes! 
,T«B&S ) vois donc ! 
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N I c A I SE. 

Où donc ça ? 

L o u I s O N. 

Fardine ! elles yous crèvent les 
ytux. 

N I c A I s E. 

Qui ? ça ! 

J E R o KL E. 

Oui > ça ; Se qui donc ? 

N. I C A I S E* 

Ben / on m'a voie dit que <:'^toît fait 
comme des lapins, àc que ça dormoic 
dix-huit mois de Panniée* 

Prêi^ierê Marmottée.' 

Non, non, Monfieur : des Mar« 
mottes comme nous, font, je vous 
aflure, bien éveillées. 

N A N 5 T T E. 

Hé hen! mes en&ns^ favez-vous 

Dx 
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quelque chofe de ce que vous jouîcx 
tout-à-rheure ? 

Seconde Marmotte. 

Oui, oui, Madame. 

Prbmiere Marmotte» 

Et qui eft bien vrai , encore* 

Tous. 
'Ah! voyons, écoutons. 

Première Marmotte. 

'Air : Dô U Contredanfe de la Fontaine 
de Jouvence : Non, je n aimerai 

. jamais ^ue vous* ' 

De Louis la brillante fanté 

Ramené les ris , les jeux Se la gaité ; 
C'eft à qui s'y livrera le mieux ; 

Le vif enjouement fe peint dans tous 
les yeux. 

Seconde Marmotte. 

C*eft fans fadeur que notre cœur 
Tencenfe^ 
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ÏjSl vérité feule en fait cous les frais. 

Premifre Marmotte. 

Chacun le di r, comme chacun le peçfe : 
Le tendre amour eilTcncens du Fran- 
çais, 

Enfemble* 

De Louis la brillante fancé 
Ramené les ris , les jeux Sc la gaîté ; 

C'eft à qui s'y livrera le mieux ; 
Le vif enjouement fe peint dans tous 
les yeux. 

Première Marmotte. 

Jouîflbns tous 

D*un bien fi doux ; 
En le partageant, il s'augmente. . 
Le chagrin fut nous réunir ; • 
Mais à préfent c^eft le plaiiir. 
Folâtrons. 

Seconde Marmotte. 

Soupirons. 



41 VImpromptu du Cœur^ 
Première Marmotté» 

Il faut voltiger. 

Seconde Marmotte. 

Il faut s'engager. 

Première Marmotte. 

Prends un amant. 

Seconde Marmotté. \ 

Nennî vraiment. 
Je fuis contente ; 

Louis vit pour nous. 

JottifloiïS tous 

D*un bien fi doux; 
En le partageant, il s'augmente. 
. Le chagrin fut nous réunir ; 
Mais à préfent c'eft le plai^r* 

Enfemble»' 

De Louis la brillante fanté 
Ramené les ris , les jeux & la gdiité; 
Ç*cft à qui s'y livrera le mieux i 



Opéra Comique. 43 

Le vif enjoucfhent fe peint (fci&s cous 
\t% yeux. 

£c fauta. Catharina. 

L o u I s O N. 
Elles font à croquer ! 

B A B £ X* 
Ma foi ! oui. 

F A N c H o K. 

A les entendre , fi on neclirôît pas 
que c'cft foi-méme qui chante ça. 

Nie A I S E, s' approchant des Marmottes: 

Moi , j'aime bien celle-là, & puis 
l'aucrc. 

PREMIERE MARMÔTTEt 
En vérité ? 

N I C A I s E. 

Comment donc qu'ça fe prend? 
JEROME» 

Je Ce le dirai*/ / 
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Ait : Save:i'-vous bien , &<:. 

On n' peut payer ça ç'que ça vaut ; 
Mais j'vas donner tout ç'que j'poflede. 

Première Marmotte. 

L'argent n'eft pas ce qu'il nous faut , 

Au zèle rintérêt lé cède ; . 
Nous exigeons, pour cou( paiement» 
Que vous difiez, en ce moment > 
Bien tendrement. 
Vraiment , 
Gaîmcnt : 
Vive l'auteur 
De notre ardeur. 

Tous. 

Vive l'autfcur 
De notre ardeur. 
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SCENE VIII & dernière. 






M. SCRUPULE, LÉONORE, 
OAMON & /m ABturs pricidtru. 

M. Scrupule. 

C-i O U R A G E , mes enfans ! 

JÉRÔME. 

Allôns-ibus en ailleurs nous réjouir ; 
v*là une figure féricufe qui porteroic 
malheur à notre joie. 

M. S c k p u I, E* 

Non, mon ami ;j'efpere même, au 
contraire , la féconder bientôt. 

L £ Ô N O R E. 

Hé bien ! mon oncle , vous voyez 
bien que nous avions raifon de nous 
livrer au plaiiîr. 
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M. Scrupule. 

Air : De tous les Capucins du monde» 

Oui^ maintenant je fuis tranquiilt ,- 
^'ai vu Louis. Il m'eft facile 
iDc vous unir, mes chers «nfans* 
L'hymen y de ma joie efi la marque ;- 
Vives: , aimez auffi long-tems 
Q|ie nous chérirons ce Monarque. 

Mille ouvrages que j'ai déjà vus à 
ce fujet. annoncent les fentimens de 
toutes les nations pour luii^ 

L £ o N O R E. 

Air : Je pfenois du tabac. 

Qu'on eft heureux de faire des vers ; 
Moi , plus j'y ré ve ^ plus je m'y perds. 
Mais ce talent ne doit coûter ri#n; 
Car il ne fouvient bien 
Qu'un Auteur en crédit 
Dit, 
Qu'en chantant un Bourbon , 
Bon y 
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Dans le facré vallon, 

. L'on 
Se paffe d'Apollon, 
Second Couplet. 
£n vain Damon , me faifant fa cour , 
Dans Tes chanfonsme traçoît Pamour; 
Mais il en fit une pour LouiS , 
De bon cœur je Touïs, 
Je lui fus , par degré , * 

Gré. 
Sur moi ce trait d'efprit 

Prit. 
Il put de fon favoit 

Voir 
Quel étoîc le pouvoir. 
Troifieme Co,upht. 
L'objet chéri qu'il me retraçoît , 
L'enhardiflbit & m'attendriflbit: 
D'avoir rendu mon cœur iatisfait, 
Son zèle triomphoit ; 
Non pas en écrivain 
Vain» 



ifS V Impromptu du Cœur , 

Vifoit-il au renom > 

Non. 
Le plus fimple couplée 

Plaît; 
Louis le rend complet. 

JÉRÔME. 

|{é ben ! coufin , comment qu*tu 
trouves ça, toi? 

N 1 c A I s E. 

Moi y j'trouve ça pas mal raifonné: 
mais c*eft pas ben difScile, 

JÉRÔME. 

En dirois-tu ben autant? 

N I c A I s E. 
Hé ! pardine, m'en déHes-tu? 

JÉRÔME. 
Oui, 

Toutes. 
Ah \ voyons dojxc*. 

NICAISK» 
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N I c A I s E. 

Mimt air que le pricédefU» 

Moi) je n'ai jamais fu ben chanter; 
Mais quand il faut montrer qui l'on eft, 
C'efi que je vous tire adroitement 
Mon épingle du jeu. 
3e ne dis qu'un feul mot, ' 

Qui 
Prouve que je fuis au 
Fait. 
Nous devons chérir le Roi ; 

Car 
Il nous aime ben tretous. 

JÉRÔME. 

Pargué I v'ià qu'eft ben rimé ! 
N I c A I s E. 

Qu'ça rime fi ça veut ; c'eft VTaî , 
toujours. [Il montre le Public.) Viens, 
j'ai d'beaux & bons témoins. 
M. S C R U P U I. E, 

Ceft à merveille, moft ami. 
Tome ir. E 
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N I c A I s E. 

Sans doute. Hé ben ! mais ces Iam« 
prons, quand donc que j'verroûs ça> 
Tous. 
Il a raifon. 

M. Scrupule. 

Vous n'irez pas loin. 

La toile fe levé ; 9n apperçoh <Pun 
côti un buffet^ & de f autre un orckeftre 
public : dans le fond ^ une iilumination , 
au milieu de laquelle eft cette Infcription, 

^ en caraSkere de feu :Yl^% LE Roi. . 

Tous prononcent ces mots avec tranfport. 

j Le tout fe termine par des danfes rela^ 

tives aux diffère ns caractères des Aâieursm 

Fin de l'Impromptu du Cœur. 
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SCENE PREMIERE. 

< 

CÉPHISE, GROSSE L. 

Gros s EL» riant avec éclau 

AH! ah! ah ! hé bien ! ma fœur> 
G É P fl.I s E , tPun air froid. 

Hé bien .' mon frerc ? - 

Grossel, .</V« ton dehùnneiiumeur. 

Convenez que ^ophîe, votre fille, 
ji*aura pas le tems de s*ermiiyer avec 
Flaifantin, A>n futur; car, parbleu! 
C*cft lin drôle de corps ? 

G E P H I S Ê. 
Ah ! fort drôle : eft-ce ^arce qu*îl 
cft familier jufqu'à l'impertinence , & 
qu*il joue éternellement fur le moi) 

E3. 
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G R O 5 s E X.. 

' Et (ur quoi donc voulez-vous qu'il 
joue 9 puifque c^eft fon caraâcre ? 

Air : Mais y a cette- table» 

La gaîté l'infpire. ^ 

Le mot, pour rire 9 V 

Se trouve toujours 
Encadré dans fes difcours. 
Votre froid Léandrc s 
* Triftcment tendre ^ 
Ne feroit pas mal 
D'imiter fon rival. 
' Moi - même j'envie 
Son fore. 

C É P H J s E. 
Hébieii! 
Moi , je ne vois rîcn 
' De fi plat dans la vie* 

G R O S S £ X. 

Oh! vous voilà toujours aycc votre 
humeur» 
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C B p H I s £• 
Air : Non ^ je ne ferai pas» 

Non, je n*aî point, mon frère, un 

cftraâere fombre ; 
l^is je fais diftinguer Vefpnt d'avec 

^ fon ombre ; 
£t votre Flaifantin me prouve clai- 
rement , 
"Que tout drôle de corps n'eft qu'un 
mauvais plaifant. 

G R O s 5 £ £• 

.Hé? que m'Importe à moi qu^il fott 

bon ou mauvais, pourvu qu'il m'amufè ? 

Air: Jardinier y ne v<nS'tupasï 

Les gens , au toi) afièâé , 

N'ont pas fur moi d'empire. 
Toujours leur air apprêté 
Confulte leur dignité. 
Pour rire, pour rire, pour rire. 

" Qu'ils aillent an diable ; moi , j^aitto 
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les rieurs ; ce font de bonnes gens, en« 
cendez-vous ? malheur à qui ne tit pas. 

C É P H I s E* 

Encore faut-il en avoir fujet, mais 

Air : De tous les Capucins du monde. 

Kire de chofes pitoyables! 

GROSSE!. 

Ah ! vraiment, vous 5c vos fembTiabîe^ 
Vous avez toujours très-grands foins 
. De n'être contens d'aucuns ftyles. 
Ceux qui s^y connoi^nt le moins y 
iSont toujours les plu^ difficiles, ' 

C B P H I s E. 

Air.: Un Cor délier d^une riche encolure^ 

Vous me donnez un joli ridicule* 

G R o s s E r. 

Par- tout il circule ; 
Oui , morbleu ! par-tout 
On porte le dégoût. 
^Voit-on éclore un QuvxagcpaSablr*^ 
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Il eft déteAable. ' 

Far vous lé cairnc 

Périt même en naiiTanr. 

C £ F H I s E. 

Vous me rendez bien peu de juftîce ; 
j'aime le mérite réel: mais qu*a de 
commun , je vous prie , le talent avec 
Mo'nfîeur Flai^intîn ? 

G R O s S E L. 

Il en a , oui , il en a, vous dis-je ,' 
& indépendamhient de ce qu'il eft tout 
uni & fans façon comme moi. 

Air: Allons donc^jouei violons» 

C*efl que l'amitié qui nous lie , 
M'eft d'une rcflburce infinie ; 
C'eft-à-dirc , pour le moment. 
Vous favez , malgjré ma rîchcfle , 
Que très- vivement on nie preflTe 
Pour un certain rembourfement; 
Et comme je n'ai point d'argent » ^ 
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Plaifantin fera ma reflburce; 
Je pourrai puifer dans fa bourfe* 

C É F H I s E y ironiquement. 

Oh ! je le crois fort obligeant. 

G R O s s B L. 

Vqus le croyez en enrageant. 

Votre inutile Léandre« fbroit-il 
capable de ces procédés^là? 

C É P H I s £. 

* Si vous le connolïlîez mieux. • . . 

Grosse i.^ 

Lui ! il n'eilbon à rien qu'à languir , 
à fôupircr. 

C É P H I S E. 
Ç'eft qu'il aîme véritablement, 

G R O s s E I. 

Air : Tomber dedans» 

Ce Léandre Voudroît en vain 
Prétendre à la main de Sophie. 



^ 
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C É p H I s E. 
Maïs tel eft pourtant mon deffcîn. 

G R o s s E X. 

Oh , parbleu ! je vous en de'fie. 

C :è P H I s E.-- 
Elle eil ma fille. 

G R o s s E L. 

On le fait bien. 
Vous pouvez former ce lien. 
Ce doux lien , 
Ce beau lien. 
Mais ne coniipttz pas fur mon bien. 

L'autre eft mon ami; j'aime fa ma- 
nière d'agir, fon genre d'cfprit me 
Convient. • 

C É P H I $ E» . 

Non", mon frcre ^ il ne vous convient 
pas.' 

G R o s s E X. 
VentreWea! je fais miçux c© qu*il 
BkC faut que vous. 



4e Le mauvais Plaifant^ 

C É p H I s E. 

Air : D^Epîcure. 

LVmportçment qui vous infpîre^ 
Récompenfe mal ma douceur ; 
Je n'ai plus qu'un mot à vous dire. 

G K O s S £ L. 

Hé bien ! voyons , ma chère foeur ? 

C £ P H I s £. 

Ce genre qu*encre nous je blâme , 
De chez vous devroit fe bannir. 
Le fcul bon goût enchante Tame^ 
Et le mauvais la fait rougir. 

G R O S s £ L. 

Ah y diable ! de la métaphyfîque du 
"Idarais ! mais , mais vous étés fort 
douce en eflfèt : favez-vous que j*aimc-; 
rois autant que l'on me dit des injures y 
qiie .de m'enrcndre dire quç je n'ai 
point de goût? 

CfiPHISE» 
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C E p H 1 s E. 

Air • Je fuis Philofophe , mt^i. 

Vous en avez , mon frère , & plus qu'un 
autre. 

G R O s s E L. 

Chacun en a pour foi : 
Vous aimez Fun , & moi , j*aimerai 
l'autre j 
Là-deflus point de loi. 

C É P H I S E. 

Ah! volontiers. 

Grosse!. 

y 

Prêtez-vous , je me prête» 



Tome ly. F 



6t Le mauvais Plaifant^ 



SCENE II, 

CÉPHISÊ, GROSSEL, 
PLAISANTIN. 

Plaisantin ackive raîr en fautant 
dès le fond du, théâtre* 

J'AIME la fillette. 

Moi , . 
J'aime la fillette* 

G R O s s E X. 

Ah! le voici, je refpirc; je fuis 
dans mon élément avec lui. 

C É P M I S E. 

Qu'ils font bien enfemble ! 

Plaisantin. 

Te voilà, père Groflel; où diable 
te fourres-tu donc? Je t'ai cherché 
par-tout, jufquçs dans l'écurict ' 
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G R O s s E L, riant» 

Et tu ne m'y as pas trouvé , n'eft-ce 
pas? .■ 

Plaisantin. 

« 

Hé bien ! la petite mère Céphife , 
comment la jûie? 

C É P H I S E , froidement & bâillant» 

Ah ! fort bien , Monfîeur. 

Plaisantin. 

Comment donc , morbleu î vous 
voilà belle comme Cybele. 

GrOSSEL^^/z fouriant* 
Comme Cybele l 

C É 1? H I s E. 
Air : Recèvei(^ donc ce Beau bouquet, 
C'eftme complimenter au mieux ; 
Vous y mettez de la «obleûeé 

Plaisantin. 

Cybele étoit mère des Di«ux, 
Et vous l'êtes d'une Déefle; 

F z 
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Far conféquent vous fentez fort. 
Que Sophie étant votre fille , 
Et vous reflemblant fans effort^ 
Auroit tort 
De n'être pas gentille. 

G R O S s E L. 

Ah ! ah! ah! comme il tourne le$ 
moindres chofes*! 

CÉPHISE» ironiquement* 
Oui , cela eft fort bea.u. 

Plaisantin*. 

Qu*eft-ce que vous parlez là de 
corbeau ? ( Il rit.) Sais-tu bien que ta 
fœur eft plaifantc ? 

G R O s s E I , riant. 

Oh! tout- à- fait. 

G É P H I S E. 

Air : De Catina. 

De ce talent, Monfieur^ vous me 
faites préfent» 
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P t A I s A N T I N. 

Ni préfenty ni paiTé, Madame > afTu* 
irémenr. 

Grosse l, rianCé 

Ah! ah! ah! 

C É P H I s E# 

Ayez donc la bonté de me parler plus 
clair. 

Plaisantin. 

Quoi ? Clerc de Procureur .' 

GkO^SJSX, éclatant de rire^ 

Mais, finis donc, mon cher* 

Le diable t'emporte. Ta veux don« 
«le faire étoufier. 

CÉPHISBjà part^ 
Quel homme! 

GROSSHLy^t Cfphîfe* 

Air: Nousfommes Précepteurs d^ amour i 

Quoi ! Y0us.ne riez point > 



\ 
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C É P H I s E^ 

H^las! 
J'ai tort de ne point favoir rire. 
( Dedaîgneufement. ) 

Et puis d'ailleurs on ne rit pa» 
D'une cho{è que l'on admire. 

je fuis fans doute l'amufement , en 
m'^loignant de Monfieur ; j'eii ai bien 
du regret ; mais une af&ire m'appelle. 

P LA I S A N- T r N* 

Une affaire vous appelle ? Elle vous 
21 donc appellée bien bas , car je ne l'ai 
pas entendue. 

(jCéphife kaujfe Us épaules 6f vêut/ontr.) 

Grosse!) content» 

t 

Air : Tu croyais y enaimant Colette. 

Toujours chez lui L'efprit travaille. 
( Arrêtant Céphift, ) 
Mais.,.. 



V 
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C É p H I s E. 

Vous4iie retenez en vaîn. 

{Elit fort.) 

P*XAISANTIXf. 

Hé bon! laifle-la partir; 

Car il vaut mieux qu elle s*en aille 

Qu'une bonne pièce de vin. 



•«& 



s c E N E I I I. 

GROSSEL^ PLAISANTIN, 

Plaisantin. 

JbilLE eft un peu bête , ta fœur . 

G B. O s s E 1. 

Il s'en faut de beaucoup4 Elle a feu- 
lement l'efprit férieux. 

Plaisantin. 
Et mais , c'eil tout ie même* ^ 
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.G R O s s E L. 
Comment) tout de même? 

Plaisantin. 

Oui , excepté que c'eft diârrenr. 

G R o S S £ L. 
/Âh 9 bon ! laifTons ce point. Au 
refle. . . • 

Plaisantin. 

Orefte , ah! volontiers Piladie ; mais 
à condition qu'au lieu de mourir y nous 
Tivrbns l'un pour l'autre. 

G R os SE L. 

Où diable. va* t^il chercher tout 
cela ? 'Mais parlons un peu raifon. 

P L A l s A N T I N, 

Oh ! volontiers , moi ; oui , parlons 
raifon. 

G R o s s E L. 

Air : Cefi-la ce qui m'étonne» 

Oh! çà, mon cher, de toi }e fais 
grand c^s. 
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Et tu fais que j'ai grande envîe 
De te feire époùfcr Sophie. 

P.i A I S A N T I N. 

Cela ne me furprend pas. 

G R O s s E 1. 

Oui ; mais ma fœur , du moins je le 
foupçonne , 
Elle qui doit me ménager, 
Prétend , pour me faire enrager. 
Avec Léandre l'engager. 

Plaisantin. . 

Voilà Ce qui m'étonne. 
L'engager! 

G R O S s E !• 
Oui , la marier avec lui. 

Plaisantin. 

Air : Zie Seigneur Turc a rai fou. 
Ceci devient féricux ; 
Ce récit m'enflamme': 
Qui ? lui, fciroit à mes yeux ,^ 
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L*objet des^vœux de fon amc ! 
Ah ! Il Léandre l'ofoit. 
Si jamais il l'époufoit. • » • 
Elle feroit fa femme. 

G R O s s E 1*. 

Hé maiî! fans doute: venons pour- 
tant au fait ; tu aimes ma nièce. 

Plaisantin. 

A peu près comme tu aimes l'argent. 

G R O s s E X» 

Tu ne ratmerois donc guere^xraf je 
ne fuis pas incéreffé. 

Plaisantin. 

Parbleu ! je le crois bien ; car il n'y 
a plus de fous-fermeîs. 

GrosseL, d'un air content • 

Diable de fou ! va , tu ne changeras 
jamais .... de tant' mieux. A propos 
d'intérêt. 
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Air : Reçois dans ton galetas» 
Deux mille cinq cents louis - 
Ne font pas chofe frivole , 
Tu me les a bien promis,. 

Et je compte fur ta parole ; 

J'ai d'excellens effets en main. 

Plaisantin. 

Oh ! nous verrons cela demain. 
G R O S s E L. 
Mais fi la perfonne à qui je les dois , 
revenoit encore aujourd'hui? 

Plaisantin. 

Ne t'embarrafle pas, on trouvera 
à qui parler. 

G R o s s E X. 

Air : Nousfommes Précepteurs d'amour. 
Viens , paffons dans mon cabinet 
Tu verras , fi tu le defire , 
L'état de mon bien clair & net. 

Plaisantin. 
Mais à ton tour t^ me fais rire» 
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On ne rifque rien entre amis. Je 
f affiif e que je ne rifqueraî pas un fou 

avec toi. 

G R O 5 S E t. 

Viens toujours , quand ce ne feroit 
qiie pour parler plus à notre aife des 
claufes de ton mariage. 

Plaisantin. 

Allons, cela m*amufera beaucoup, 
car le ftyle de claufes eft fort gai ordi- 
nairement. Il commence toujours par : 
Pardevant,,. & finit par> & cœtera. 
( // prend Grojfel fous le bras , & le 

lutine en s^en allant. ) 
, Air : EkJ Madame, quattendei-vous? 

Finiflez donc. 
Moniteur Damon, 

« 

Ça m'étonne, 
Ça m'chifïbnne; 
Finiflez donc, 

Mobfieur Damon , 

Vous 
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Vous medépaudrez tout mon chignon. 
Ta^ la^ ÏAf la, &c« 

(ilsfortent*) 



H' ' - ' ' '" _ * L_^ ' '^ ^ ' " " 



SCENE I V. ; 
CÉPHISÈ, SOPHIE. 

C É P H I S B* 

• » 

Air : Di€ux des amansà 




jE bonne foi ^ 
Ici parléz-moi ; 

Oeft ma ttndrefk qui vous eti jprîè« 
Pour votre bien , ' 
' Je n'omettrai rien j? '. 

Choi&lTez you«<même un doux S«i« 

S O F H X £* 
Le bonheur de ma vie y 
Ottî , mon vrai plaifir 
£ft de vou» obéir; 

T0m€lF. G 



«k 



74 Le. mauvais Plaipinty 

Se jo n*ai d'autre envi* 
Que de ^emplir , 
Yotre defir. 

C £ P H 1 S £. 

C^eft par là que vous méritez 
Mes £>i*s de mes juftes bontés. 
Vous m'êtes trop foumife en tout ^ 
Tour que je m*o()poie à rôtre goût. 
Non., ma çhf re SopUe , 
Mon cœur , fur ce poiçt» 
Ne vous contraindra point» 
Le doux titre d^mie^ 
Pour vous,' au nom de merç^e joint» 

«ppf me iong^ems que liéaadre flc 
Piaifantin viennent ici , Içqtiel , ma 
fille / avez*- voua remarqué être digne 
de sviievbir votre mais ? 

jS o P H i C. 
Air: Bouckti^NayadessVOsfotaaines. 
Puifque vous permettez ^ Madame ^ 
Que je vott$ dévoile âioo ame , 
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Fiai^anrii» n$ me déplait pas ; 
Mais au fon4 Léaii4re m*engage : 
L'un me. fait rire ; nmii^> hélas ! 
J'cftime Tautre davantage. . 

Ce dernier A oontrelui , à4a vérité, 
un efprk de défiance ^ d'»i4uîét^« 
qui m'excède quelquef&Â$* 

. ,C É p H I s E< \ 

Je vaufi r0Ç9^nD»$ b|e.n ^ C^ difcer- 

nemeiHi i^ &M honneur à YOUe:<d# 
cation. . 

S 9 P H r Bc ... 

Air ïDari» un càtur paiwieL 

• ~ . . t» 

' Àveciîncéfité ^ 

S'exprime LéanSrç ^ 
Mais n joint à Pair tendre , 

Trop de timidîtëi ' - 

C £ F H I s E. 
L'autre foutient un rôle 
Que &it un noble feu ; 

0% 
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torfque Ton eft fi drôle, 
On aime peu^ 

S o p H I F. 

Ouï , maïs quelquefois on divertît, 
C i P H I SE. 

' Que ^tes*vôus là , ma fille > Ah ! 
j'en appellcà votre goût. 

Air > Dans un fonge fiaiuur. 

■ C'eft au feul fentiment 
Que l^fi-{feut connoître un «mant; 
Lui fèul doit d^der : * 
Ah I qu'il. eft doux de céder > 
, Quand le copur 
Peut, fans rougir^ nommer un vain- 
qweur. 

Sophie. 
D'accord; mais çn cft-çç aflcï? 



1 j 
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S C E N E V- 

Les Précédons ^ LÉ AND RE» 

C É P H I s £• 

. r 

« 

J\.H! Léandre, paroiflez; 
Entre vos-mains je remet» 
Ma caufe Se vos intérêts. 
L É A N P R E, ' 
Ah! lVIadame> fans yous. 
Je perdroîs l'eCpoir le plus dou^ : 

Mon rival dangereux 
Sait amufer ; qu'il eft heureux I 
S O P H I 5. 

Quoi ! toujours 
Me tiendrez-vouslesinêinçs dircours, 
L û A ^ n 1^ E, 
On fe plaint , 
Quan4 pn çr^intt 

0} 



78 Lt mauvais Plaîfant , 
Sophie. 

JV[ais craiixt«on 
Sans raifon l 

. L.i A If © R B, 
Ouï. ouï. 

'S o i> H i È. 

Vousm'offenfez. 

L £ A N p R E. 

Jfié bien! non, non. 
Belle Sophie, Wlasf 

Si les appas 
Peuvent renïdfé tranquille. 
Vous en avez mille ; 
Et c^eft pourquoi vous ne craignez pas. 
Ah ! que n'aî-je de même " 
Cet air charmant ! 
Je Tauroîs , fi famour extrêm» 
Embclliflbit l'amant. 
Sophie, impatUnte* 

Alt:' De quoi vous ptaigne^'Vouf? 
De quoi vous plaignez -vous î 
.On vous trouve fort aimable. 



jzaiBSP^r 
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C- E P H I s Eé 

Choifis'iin ton plus dottx. 

' S 6 P H ï E. 

MonGeur eft fi jaloux , 
Qu'à fes yeux on cft coupable , 

Si l'on ne prend du f^uci* 
' Je ne fui» point capable 
P* vi'^ttrififr ainfi. 

C i P H I s E^ . 

Mais . ma fille* 

Sophie. 

Madame, ^"îs-je mieux laijparler ? 

L E A N D R E. 

Air: Vous êtes irrité. 

Oui , oui , vous le pduvez , 
Et vous fa ver.... 

Sophie. 

Quoî f vojonty je vous prie. 

L é A N D R E. 

Que vcrtrc cœur généreux 



\ 

« 
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Pourroit d'un mailheureux 
Adoucir la vie. 

Sophie* 

pour vous fatisfaire » 
Que faut-il donc faire ? 

( A pm* ) 

Qu«l homme , grands Dieux 1 

C É P H I s E. 

Parle- lui doucement, 

Sophie* 

Mais, maman, 

•• ^^ • , 

Puis- je mieux lui dire ? 

L £ A N D R ]€• 

Un feul mot fu^roit , 

Calmeroic 
jUqn cruel n^s^rfyret 

C-É P H I s £♦ . 

. Ne refofç pas 
Cç fçul mpÇt 



r-' 
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L i A N DR E« 

Hélas ! 
Cela vous feroie facile. 

Sophie. 

Moi , je fuis docile y 
Et j^cn dirois mille ; 
( A part. ) 

Dieux ! quel embarras \ 

L â A N t» K E. 
Daignez donc m*apprendre 
Le fort du coeur le plus tendre : 
Mes vœux font-ils acceptés ? 
Héîasj vous m'ècoutez , 
Je le vois , fans mVntendre, 

Sophie. 

Mais je vous écoute» 
L É A N D B: E. 

Afa î c'eft malgré vous fans do\ite ; 
Cet inftant vous coûte > 
Et même il ajoute 
A Y^^ cruautés* 



%x te mauvais Ptaîfant ^ 
Sophie, avec dépit. 

Monfîeur , permettez , ' 
^ Que je vous cedc la partie* 

Lé ANDRE, ta retenant. 

Ma chère Sophie, 

C E P H I s È. 

Maïs quelle foHe l 
Ma filU, reftçz* 

S'o.P H i E. 
Mais c*éf^ ùii tourment 
Qu'un pareil amant. 

Vous ^onnoiflèz. peu le tçndrc. atta- 
chement:, . . '. 
Loin de me confondre.» . 
Vous pourriez répondre* 

S o p Hit; 

Voyons donc comment? 
L é A N D R £• 

Je vous aime; 
Prononces de même. 
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Sophie.- 

Mais cet ayeu iUd-il bien \ 

«... • - 

C E P H I s g, _ 

Gh ! -tu le peux. 
S o r H I B > un :p4H frçiddmf^m^ 

Hé bien ! 
Je vous aime. ' 

l'é an d b. e. 

M^mez-vous de même > 
Car je crains ? 

Sophie. 

Oh J pour le coup^ 
Ce »>n crAintif ine dé|>lah beaucoup. 

C'eft vrai , irm^mpatientê à la fin. , 

LÉANPREy l'un air pénétré* 

Je n'ai pas le bpnbeur d'être plaî- 
ftnt. 

SOPHIE. 

" * * 

C/h ! pour ceU non.. 



« 
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C E P ,H I s '£. 

Mais , Léaindre , votre inquiétude 
eft aufiî trop fortCé 

L i A N D RE* 

Madame > j*en fuis plus à plaindre» 

■ - ■— 

SCENE V~ I. 

CÉPHISE , SOPHIE , LÉÀNDRE, 
PLAISANTIN. _ 

P JL A I S A K T I N. 

X^ARBLEUf on étouffe dans (b& 
cabinet : oh ! ma foi, qu'il y refte« 

Adieu donc ^ .Dame Francoife f 
Four qui j'ai tanjt foupiré. 

L £ A N D R F. 

Mademoifclle^ voilà de quoi vous 
diffîper. Je crois devoir ne pas inter* 
rompre vos plaifitSt 

Sophie. 
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Sophie. 

^Encore, reftez, Monfieur* 

L S A N D R E. 

Allons; 

Plaisantin. 

Je fuis fort aife de vous rencontrer 
tous. £h bieh V de quoi parlez- vous 
là ; d'affaires ? J*^n fuis ravi ; car ,moi » 
j*aime les affaires , fur*touc quand dJLes 
font faites.' ■ 

Air : La quille dondaine. . 
^ {A Sop/Ue^,) ^ 

Vous voilà donc, ma belle enfant. 
J'aime en votrs cet air" triomphant. 

( Folâtrant avec elle. ) ^ ' 

Elle eil , ma foi , lefte. 

C E P. H I s E. 

r .... 

Monfîcuri point de geile» > 

PLAtjANTlN-, à la mère. 

Belle maman- 
Tome ir. H 
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C E P H I s E , i^i» dir fec. 

Pcfte I 

_{.;4 Léandre.) 

r V Toi, r^ufl<»7tu cru?. 

« Hé bien! k beauLéàndre, es- tu 
toujours jovial ? 

Sophie, fourîant^ 

Ah ! toujours. 

C É P H I S E, 
Air : Allons gai» 
Y penfez-vous* ma fille ? 

Plaisantin, prenant Us mains 

de Cipîùfe^ 

Pourquoi cet air tranfi l 
En mère de famille , 
• Donnée Texemplc ici. 

Allons gai , d*ttn air gai , 8cc« 
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CbPHÎSB > voulant retirer jts mains* 

Mais y Monfieur y vous preaez.bieo 
des libertés. 

Plaisantin. . 

Moi^ foïnt du tout; ce font y6% 
mains que je prends. 

Sophie, a Cépkife. 
Ah , maman , vous riez vou$-mëme ! 

G B P H X s. E, 

C'eft de pitié. : * 

FXAISANTIN, h Léandre; 

Air : Nànon dormait* ^ 
Tu ne dis riien* 

L É A N n R E. 

Oh ! je n'ai rien à dite ; 
Votre entretien 
Paroît ici fuffirc. 

Plaisantin. 
Oui , tu le prends ainfi ? 



/ 
/ 



/ 
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Tant pis , tant pis , 
'Tant pis pour toi , mon pauvre ami. 

Tu n*es pas de Thumeur de Torï^ 

ginâl qui m'écrit fans m'avoir jamais 

^ yU. Il faut que je vous lAontre fa lettre* 

V C E P H I S E. 

, Non , nous ne fommes point cu« 
rieufes. 

Plaisantin". 

Quel conte ! < • • Ah ! ia voici. 

• - ♦ ( // rit. ) 

Monfieur & cher ami^ quoique jt ttaîc 
pas Phormeur dp vous connottre^ jejïds 
inquiet de Ntat de vos nouvelles. CefL 
pourquoi je vous prie d'accepter , fans 
fafon^ un repas de cérémonie. Je me ferai 
unplaîfir de vous régaler à pique^nique^ 
pour ne pas avoir uti air de prétention» ' 
Nous ferons y a la vérité^ jflufieurs dans 
U nomhre y maïs quand il y a à manger 



1 
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pour px^ il y en a toujours pour trois • 
Je fuis avec fouTrùJJton , & fans vous 
commander , Monfieur , votre trïs^ 
humble ferviteur y Droiichon yAuteur 
hadin ^ fuivant la Cour, 

S O 1? H I E , riant. 
Ah ! ah ! ah ! quelle extravagance! 

Plaisantin, a Léandre. 

Oh ! j'irai. 

Air : Le Seigneur Turc à raifon* 

AlnCi , mon cher , pour bannir 
Ta mélancolie , 
Il faut avec moi venir 
Faire quelque bonne orgie. 

LÉANDRE. 

Jfe crains de ne le pouvoir ; . 
Car , moi , je me borne à voir 
• La bonne compagnie. 

P L A I s A lî T I N; 
Qu'entends- tu par la bonne COffl<i 
pagaie? 



fo . Lé mauvais Plaifant , 

L É A N D R E. 

Ces Dames vous en înftruîront 
mieux que moi; ce font elles qui 
m*ont appris à la connottrc. 

Plaisantin. 

Tu «s bien tombé. Eh bien ! mon 
petit bilboquet d'ivoire, contez-nous 
un peu cela. 

Sophie. 

Air : Tout confifte dans la manière* 

Les moeurs , k goût» lacomplaifancc» 
Forment toujours ibn clément : 
L'efpric de d'ouc<;ur s'y nuance 

D'agrément ; 
On y puife dans la décence 

L'enjouement. 

PliAISANTIN. 

Diable! cela doit être facétieux. 

* "Et VOUS , la mère maman , ne donne- 

rcz-vous pas aufli un petit coup de 
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erayon ? car quand on eft bonne com» 
pagnîe , on eft au fait de la bonne 
compagnie. 

C É P H I S E. 

Je crois qu'il le faut pour le bien f 

àc la fociété» ! 

T Is A I S A N t I K. ; 

Voyons, voyons* voyons. 

C £ P H I s E. 

Air : Vt^is àoude^m 

Bien penfer^ 

S*énonccr 

D'un aîf libre ; . 
Maïs fans trop de liberté , 

Et de Pégalîté 
Conferver Téquilibre : 
'CM)liger, 

Sans fonger 

Qu'on oblige ; 
Immoler fa volonté ^ 
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Quand la fodété 
X'exige! 

Se prêter quand on raifonne , 
Aux raifons que Ton nous donne , 
Faifant voir 
Leur pouvoir 
Sur les nôtres y 
On a de refprit , on plaît, 
Dès que l'on fatisfaic 
Les autres* 
Poffédant 
Le talent * 
D'être aimable ; 
Joindre aux petites gaîtés , 
, Les grandes qualités 
Qui rendent eftimabk» 
Amufer , 
Sans ufer 
D'épigramme: 
Tel qui rit d'un trait lancé. 
En eft toujours blefle 
Pans l'amc, : 



c Opéra Comique. ^ 93 

Pi A I s A N T I N', ^ Sophie. 

Pas mal! pas mal ! c*eft aifez là mon 
portrait. ( A.Cépkife. ) Il faut.que vous 
me fâchiez par cœur pour avoir fait 
ce décail-là. 

L ^i A N D R E. 

Oui , il eu bien reffemblant. 

Plaisant IK.. 

Et vous appeliez donc cela la bonne 
compagnie ? 

Sophie. 

A peu près. 

Plaisantin. 

Ob ! j'en fais une au - deflus de 
celle-là y moi. 

C E p H I s E. 
Et quçlie eft-elle , je vous prie ? ' 

Plaisantin. 

Tenez , je ne connois pas de meil* 
Jeure compagnie que la Compagnie des 
Jndes* 
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S o P H I E rir. 
; Ah!ah!ah!quelcalambour! 
L É ANDRE, otffr/. 
Ah ! c'cft fort plaifant ! 

Plaisant? IN, e«/«''"«^««*^^^'^* 

Air : Adieu donc , Dame Trarifoife. 
Hébien, ma petite Reine, 
Comment va le petit coctirr 
Je fuis votre fcrviteur , 
Vous êtes ma fouveraine , 
Souvefaine de mon coeur: 
Souveraine , ÔC moi ferviteur ; 
Serviteur , vouf fouveraine ; 
" Souveraine , 8c moi fcîrvitèur. 
Sophie, riant. 

Qu'il eft drôle! 

LBANDRE,à Sopki€. 

Ohî oui, riez* 

Plaisantïï^' 

Hé bien î ma belle mère quafi , CQ«- 
. jBcnt trouvez- vous cela? 



I 
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C E p H I s E. 
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Extrêmement galant. Je ne fais pas 
comment on feroît pour réfifter à dc8 
rimes ifi délicatement redoublées. 

Plaisantin. 

Moi, j'en fais de toutes façons. 
J'en ai fait une hier pour ce fripon de 
minois - là. (à Liandn. ) Tiens ^ 
écoute. 

L É A N D R E. 
Oh ! laiflez-moi , Monficur. 

C É P H I S E. 
Nous Tcntendrons une autre fois. 

Sophie. 

Ah ! Madame , voyons. 

LÉANDKE^à Sophie* 
Que vous êtes cruelle ! 

Sophie. 

. Et yoiis bien extraordinaire. 

Plaisantin. 

Écoutez^vous, oui ou non? 



\ 



*». 
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S O p. H I E. > 

Oui , oui y oui» 

"Plaisantin. 

Hêm, hem, hem, ut, re, mî, fi, 
fol, la, fi, ut. Ut,fi,là,fpl,fa, mi, 
rë ,'ut , ut , ut. Vous voyez que je fais 
h. liiufique , fans oublier une notç. 

( A Sophie, ) ' ** 

Air : L'autre jour dans un bocage* 

Si j'étois sûr de te plaire , 
Tuverrois comment je m'y prends 
Pour chantier; 
Tu m*entendrpis toujours dire 
Que je t'aime on ne peut pas plus. 
J'aurois^ dans une bergamotte. 
Des bonbons 6c puis des paftilles; 
, J'aurois grand foin 
De l'en offrir , 
D'un air à te fendre le cœur : 
Et puis , toi , qui feroîs tendre, 
San^ faire femblanc de rien. 

Tu 
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Tu me gliflerois dans ma poche 

Un billet doux, 

Par lequel j'ap- 

Prcndrois que tu 

M'aime à faire trembler. 

Voilà ce que les Anglais appellent 
des vers blancs; par ma foi, je ferois 
des vers bleu5 pour elle, moi, s'il en 
falloit 1 

4 

Sophie, rîant. 

Quel crâne! 

L i A K D R E. 
Air: Nous fommes Précepteurs d*amouf. 
C'cft trop fouffrir des deux côtes ; 
Et pour que mon tourment varie,. 
Ingrate , exprès vous vous prêtez 
A la faufle plaifahterie, 
C É P M I S E. 

Je ne te connois pas non plus. 



Tome IV. 
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SCENE VII. 

CÉPHISE, PLAISANTIN, 
SOPHIE, LÉANDRE, 
PRESSANT. 

P R P $ s A N" T. 

Air : Par-làt c'eft m affermir encore* 

JM E faire courir de la forte l 
Parbleu! celui-là n'eft pas mal ; 
Il payera , le diable m'etnoporce* 

Plaisantin. 

Cet homme a Pair un peu brutal. 

S O P H I J5 > i Céphife. 
Madame^ il eft fort «û courroux. 

C H P H I S E. 
Monfîeur, sUl vous plaic^ qu'avez* 

YOU$> 
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Pressant. 

C^-B P.Ja I s Eé 

Alais en abrégé , 
Ne peut-on favoir ? 

F H E 8 s A N T. 

Oh ! nous allons voit* 

L B À IC D H E. 

Monfieut , vous parlez à des Dames. 

F à E i S A N T. 

Morbleu i Mdnfîeur ;, je le fais bien. 
Je ne viens . point pour plaire' aux 

fèfhméS y 

• . . ,. 

Je viens pour recouvrer mon bien. 

TEt fi Ton ne me fatisfalt , je fais tout 
faîfîr ici, & enkverVn^me jufqu'à ces 
DatneSk 

Plaisantin. 

Ce ne foÂt point de$ immeubles ï^ 
décréter, - ' :-- '.^ 
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Pressant^ d'un air mènafant* 
Que dit cet homme- ci ? 

P L A I S A NT 1 N. 

Cet homme-ci parle à cet homme-là» 

Pressant , mettant la maîn fur la 
gard€ de fort épie» 
Oui-dà ! 

Px A I S A NT I ^^fe retirant £un air 

eraintif. 

Oeil que je. nç (uu pas plaifant, 
moi y quand oti le prend fur un certain 
ton. 

L É À N D R E. 

Air : "De tous Us Capucins du monde* 

Votre emportement eft extrême* 

Press A.N T , en fureur. "■ 

Morbleu ! je fuis la douceur même; 
Mais je prétends qu'en ce moment ^ 
, Moniïcur Grofielm&fatisfafle 
Sur un certain rembourfement» 



-.j 
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L i A N D R E. 
II faut. . 

P 9. E s s A N T, . 

Là-deâlis point de grâce. 
C É r H I s E. 
/ Courons , ma fille , avenir voitc 
oncle de cet événement. 

Sophie, d'un air doUK. 
Léandre, tâchez de Tadoùcir. 

{Elles fortent,) 



SCENE VIII. 

LÉANDRE, pressant; 
PLAISANTIN. 

PlAISANTIN. 



Oh!j> 



je m'en charge , moi. 
L É A N D R K* 

Air : "Lucas fc plaint que fa femme^ 
De quel objet eft la fomme > 
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•pRESSANt. . . 

Elle eft de vingt mille écus. 
Et je veux que Ton m*aflbmme ^ 
Si j^éptouve aucun re&s , 
Je fais fe diable. 

I- É A N D R E. 
On peut traiter là-deflus 
A Tamiable* 

Pressant. 

Nos pas , ventrebleu ! non pas* 

L É A N D R £• 

Ne pôuvez-vous au moins patienter 
un qnart'^i'heure? 

Pressant. 

A regard de cela, une heore^ s'il 
le faut; mais dites<»lui qu*il ne maa^v 
pas. 

L ÉA N B R Ë, s^<n allarUn 

Jt TQft9 t^join»» 



Vs 
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SCENE IX. 

.PRESSANT, PLAISANTIN. 

PLitlSANTIN. 
Air : L'occajionfait le larron. 

Pressant. 

Oui, vingt ihilie , fjihs donit» 
P L A X 5 A »r T I N. 

Plaisantin. 

Entre nous , je comprends 
Que cela , ou bien je n'y vois gouttç. 
En tout fôijtaiite mille francs. 

PîlESSANT, 

Hé bien \ 
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Plaisantin. 

Hé bien ! que vous aimeriez autant 
folxante mille livres. 

> 

Pressant» 

Oui , cela me paroît aflez, égscU 
(A parti) Eil-ce qu'il auroit envie de 
les avancer ? 

P L A I S A NT I N. 

Air : Meriuet de Grandval* , 
Four voir'plus clair dans vôtre affaire, 
Pourrçit-on en fa voir le fond?. 

Pressant. 

L'argent fut prêté par mon père! : 

Plaisantin. 

Voilà comme les pcres font. 

De quoi diable vous âvifcz-yous 
auflî d'avoir un perc ? 

Pressant. 

Que veut dire Ce r^ifonnement-là, 
jevouspricj 
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PiAISANTIN. 

,, Beaucoup, de chofçs;. 

Air : De Catinat, 

rCar vous comprenez bien, fi vous n'en 

, aviez pas , . 

Que vous ne feriez point dane un tpl 
embarras ; 

Et que par coniequcnt. 

Pressant. 

Faites-moi le plaîfîr 
Do me dire > Monfîeur , où vous voulez 

venir. ^ A \ 

P l A I s A NT i N. 

Commenc venir ! Eh mais ! je fuis tout 
* venu y moi ; d'autant plus qu^ non-feu« 

» 

lement , mais encore. ... 

Pressant. 

Mais , mon petit Monlîeuf , " me 
connoîfièz-vous , pour faire aisfi le 
joli*ci3Bur avec moi } 
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P 1 A i s A K t I ir. 

J'ai connu beaucoup Monfieufvo* 
treperc 

'Pressant; 

Vous you» tronlpez ; liiori pcre fa-» 
Voit dhôîfif fèS cdrinoiflahces. 

P L A I S A .N T I N^ 

^'étoit un galam homme< 

Pressant, 

Oh I certtiînemçlit. 

PlAlsAisr. tïN. 
N|étok-H p«s votre aîné^ 
Pressant. 

Xlonaîné, morbku! que fignifient 
de {mrcils quolibets ? 

P dt A I s A N T,I N, 

Eh mais ! c'eft tout fîmple. . 

Ai^.l iW, h Prévôt dis M^r^h^nds* 
Qu'ainfî vpu$ *«« fijft çad^^ 
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: p a JE s s A N T. . 

Moniicsar» fitàâbiUy s'il Vous plaie. 
L'autour de me& jouî's n*a qu£ fair«^ 
A ce(-in4éQen^ jei^ 4e mot* 
, JD!»n honnête homme il efl: Iç père; 
Le vôtre eft le père d'un £bt. ' 

P i^ A J s A » T î H. 

(A part.) Ah! ah! Eft- ce qu'il 
auroit auilî le petit mot pour rire > 
( Haut») Vous êtes* de province fans 
dd«ue^ 

P R B s s A K r; 

Oui; pourquoi cela? 

P L A I s A N T.I ir. 

Je Paurois parié à votre déciiSon; 
vous n'aimez pas refprit , vous autres. 

Pressant. 

Pas celui-là. 

Air : Técouims dt-l}kfon caquet. 
Eft-il rien déplus importuA 
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Qu'un bavard qui raîUe fans ceflc? 
. Allez , refprit de cette efpece , 
£ft le fléau du fens commun. 

- P X A I s AN T î N. 

Commun ! Monfîeur , on le voît> a 
le fens commun. 

Pressant. 

Oui, je m'en pique. 

Plaisantin. 

Et même, on ne peut pas plus com^ 
Inun. Oh ! quand vous en aurez coinmt 
deux^ cel^ fera bien pis. 

Pressa n t. 

'^r : Aucun Vafttuf. . 
Quand la bravoure au ton railleur eft 

jointQ, 
On peut rifquer quelquefois ce ton-là. 
Je vous 'crois fort aufli fur cet arti-* 

clc-là; 
Vous *lë narguez fans raîfon, & voilà 
pour jouer à la pointe. 

Si , 
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Sî, comme l'un, vous ayez l'autre en 

main , 
Vous fere? fur le champ la moitié du 
chemin. 

( // met fort chapeau* ) 
P1.AISANTIN. 
Bon ! ce chemin eft tout fait ; eft-ce 
que vous ne voyez pas ? 

P R E s s A N'T > tirant tépée. 

Air : JVo/i , je ne ferai pas» 

Encore ! ah ! pour le coup, je m*en 

vais vdus apprendre 
A qui vous vous jouez. Songez à vous 
défendre. 

PJLAISANTIN. 
Oh! c'èft ainfi que vous plaifantez, 
vous ? 

Pressan-t. 

Oui, voilà comme je badine avec 
les gens de votre forte. 

PLAlSAîfxiN. 

Et moi, je n*aime pa« ces b^îne-; 
Tome IF. K 



^.,mÊ~rttÊ. 
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ries-là; on peut fe blelTer, & puis, 
vous favez que le jeu des mains. « • . 

Air : Les cœurs fe donnent troc pour 

troc, 
LaifTons cela. 

Pressant. 

Vous ayez peur? 

Plaisantin. 

Bon ! pourquoi mefurer nos lames ? 
La vôtre eft fort belle. 

Pressant. 

Pour confondre un mauvais railleur. 
Voilà la plume aux épigrammes. 

Plaisantin. 

Mauvais genre ; donnez plutôt, dans 
le madrigal. 

Pressant* 

Je ne vqus écoute plus. 

Plaisantin. 

Vous avez mis votre chapeau; vous 
allez gâter votre porruque. 



''M*>wnw^ 
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Pressant. 

Défendez-vous, vous dis-jc. 

Plaisantin , mettant grotefquement 
/ ejjee a la main. 

Air: Vautre nuitjapperfus enfonge. 
Ah! vous prétendez donc m'abattre > 
Non , non , Monfieur le fanfaron ; 
Vous croyez trouver un poltron? 
Allons, mais avant de nous battre , 
Quel fujet vous a courroucé > 

Pressant. 

De vos propos je fuis blefle* 

P LA I S A N T I N. 

Vous êtes blcfle ? 

Pressant. 

Oui, jefuisbleffé. 

Plaisantin. 

Hé bien ! je vais vous chercher du 
fccours , attendez- moi . ' 

(Il fe fauveO 



w 
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SCENE X. 

PRESSANT, LÉANDRE. 
Pressant. 

Je m'en fuis douté. Ah! fi ccluî-cî 
eit le fécond tome de l'autre , malheur 
à lui l il payera pour deux. 

L É A N D R E. 

Air : Jupin \ des le matin» 

J'accours avec ardeur. 

Pressant. 

Abrégeons , Monfîeur» 

L i A N D R E. 

D'où vient cette fureur ? 
Mais^ au moins, permettez-moi. «• « 

P R ES s A N T, 

Je fuis las X ma foi 2 
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L É A N P R E. 
Mais fâchez. . . • 

Pressant. 

Voyons, quoi? 
L É A N D R E. 
Vous avez attendu ? 
• Pressant. 

Morbleu! fais-tu 
Qu'avec moi les plaifans 
Perdent leur tems > 
L É A N D R E. 
Quelle férocité ! 
En vérité ; 
Eil-ce-là le ton de rhumanîté? ' 
Vous aurez votre argent 
Dans le moment. 

Pressant. 
Ah ! Monfîcur , excufcz. 
Vous m'apaifez ; 
Les gens bien nés 
Se font connoître aux traits que yoiil 
en donne?. ^ 
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Mais 9 parbleu ! le faquin qui fort 
d'ici m'a fi mal prévenu. 

L é A N D R E. 
Eh ! Mpnfieur , doit-on pefer cous 
les hommes au poids du mépris que 
quelqu'un vous infpire > 

Air : Pour la Baronne. 

Chez le Notaire, 
Monfieur, fuivez-moi promptement. 

Pressant. 

Sur-tout point de mauvaife aâfàire. 

L E A N D R E. 
Non , votre fomme vous attend 
Chez le Notaire, 

Pressant. 

Si l'eftime la plus forte peut réparer 
maméprife! 

L É A N D R E. 
C*eft toute la fatisfadion que je 
vous demande. 

{Ils fortenu) 
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S C E N E X L 

GROSSEL, PLAISANTIN. 

G R O s s E L. 

Ah ! ah! ah ! cela eft plaifant! vous 
avez commencé par férailler* 

Plaisantin. 

Oui ; comme il étoic mal fous la 
plaifantcrie, j'ai voulu voir s'ilferoit 
un peu mieux fous les armes. 

G R O s s E L. 
Dis>moi donc quelque particularité. 

Plaisantin. 

Air: Allons donCfjoue:^ violons.- 

Nous nous mettons tous deux en garde; 
Chacun d'un air fier fe regarde 
Avec un œil c tin celant : 
Crainte qu'un coup fourré ne parte » 
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Je lui fais un appel de quarte ; 

Il pare au cercle en reculant; 

Et , comme je vois qu'il eft lent. 

Crac , je lui ferre la mefure , ^ 

Et d'une botte prefque sûre , 

Je vous le touche à fleur de peau. 

Alors , renfonçant fon chapeau ^ 

C'eft fiir la tierce qu'il fe fonde ; 

Je pare ôc tombe de féconde : 

Il rompt, s'éloigne, & dit, Monficur, 

Je fuis bien votre ferviteur. 

G R O S S E L. 

Cela vouloit bien dire qu'il en avoir 

Plaisantin. 

Oh! je t'en réponds. 

Grosse!. 
Je fuis cependant fort aife que cela 
fCait pas été plus loin : & mon affaire > 

Plaisantin. 
Morbleu } reiie tranquille. Tu de^ 



/♦. 



Opéra Comique» 1 1 7 

vvoU un million y que cela me feroit 
égal. 

G R O s s E L. 

Air : Etttre l*amour & la raifort» 
Mais as-tu terminé ? 

PiAISANTIN. 

Parbleu l . 

Je m'en fuis même fait un jeu : 

•'1 

Crois-tu que cela m'embarrafle ? 
IVon, je n'en prends aucun fouci. 

G R O S s E L. 

Sur toi feul je compcois auflî : 
Permets, mon cher, que je t'embrafle. 

Plaisantin, 

Finiflez donc , petit badin ; vous 
allez faire tomber mon rouge, 

G R O « s E L. 

Il fait les chofes avec autant de graCo 
qu'il les dit. 

Plaisantin. 
Ç'eft un agrément de famille. 



N 
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G R o s s E L, 

Ah ! ah ! ah ! tu feroîs rire des 
pierres ; viens ^ je* vais faire à ma 
nièce une donation de tout mon bien y 
à condition qu'elle t'époufcra. 

Plaisantin. 

Cela n'eft pas de refus. Les voici , 
ne leur difons rien , pour \ts furpjren- 
dre agréablement. 



SCENE XII. 

GROSSEL, SOPfflE, CÉPHISE, 
PLAISANTIN. 

G R O s s £ L» 

Air : Quand on parle de Lucifer* 

JL'homme qui me cherchoit tantôt ^ 
. M'a fait une peur afFreufe : 
Mais tout s'eft paiTé comme il faut. 
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Sophie. 

jf'en fuis vraiment bien joyeufc ; - 
Mais fâchons. •• 

G R O S s E ,!• 

Sachez que c'eft un de'faut , 
t^'être à contre -tems curieufe. 

Nous allons travailler à faire ton 
bonheur* . 

P I. A I s A W T 1 N. 

Ce fera de la befogne bien faite ^ 
car j*y encrerai pou^uclque chofe. 



wà^mÊmmm^t 
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SCENE XIII. 

Les Précédens , L Ê À N D R E. 

» 

Grosse i. 

CiQMMENTÎencore votre Léandrcî 

C É ? H I s E, 
Vous voyez» 
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* 

G R O s s E L. 

Hé bien ! je le laiffe encore un 
moment par grâce , pour recevoir 
fon congé. ( AFlaifantin. ) Allons , 
viens y viens. 

Plaisantin. 

Allons, allons , fans adieu , porte- 
feuille de mes defîrs. Oh! la petite 
coquette ^ à moi* 

( Us fortent. ) 



S C f fî E XIV. 

LÉ ANDRE, SOPHIE, CÉPHISE. 

L £ A N D R E* 

Air : Hélas J maman , pardonnei, Qfc* 

J E fuis perdu , tout à mes vœux 

s'oppofe. « 
A répoufcr il va donc vous forcer > 

Sophie» 
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Sophie. 

'Ah ! de ma main fi mon cœur feul 

difpofe , / 

Entre vous deux je faurai prononcer. 

L É A N D R E. 

Doîs-je efpérer ? qui , moi ! non , 

non, je nofe. ^ l 

Sophie. 

Ofez , Monfieur , tout doit vous 
l'annoncer. 

C £ P H I S E. 
Ma fîlle n'a paru balancer que pour 
vous éprouver, & contrarier un peu 
votre défiance. Sachez dVilleurs 
qu'elle n*héfitcroit' point à vous pré- 
férer , quand même fon oncle la pri- 
veroit de fes biens , en faveur de 
votre mariage : j'en ai raifonnablc- 
ment; vous en avez auffi. 

L É A N D R E. 
Quel charme pQur mon cœur ! 
Tome IF. / ^ 



/ 
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S o r H I E. 
Air : Menuet de Ckanier* 

Doutez-vous encore ? 

L £ A N D R ^. 

Ah ! je vous adore; 
Me pardonncxez-vous 
Les tranfpor^s d'un cœur trop jaloux! 

Sophie. 

L'amour qui cou ronne , 
Aifément. pardonne. 

L É A N,D RE. 

Je lis dans votre cœur 
L'aurore du bonheur» 

Sophie. 

Que par|c6t aveu. 
Votre feu 
Nen foit pas moins fidèle. 

La certitude détruit 
Ce que refpoir produit. 
Hélas ! plus l!amour féduit^ 



■0, , iii —r ai I 
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Plus il s'évanouit. 
Tel au jour qui nous luit > 
Succède la nuit» 

L £ A N D R E; 

Si vous étiez moins belle , 

Si les fentimens 
N*étoient pas les garants 
Du plus fincere amant y 
J'implorerois le ferment. 

Sophie. 

Plus de craintes. 
Plus de plaintes.^ 

Léandre , vous m^aiitie:^ 

L i A N D R E. 

Rien au monde n*eil capable d*alté« 
rer les fentimens que j*ai pour vous. 



L 1 



1^4 ^^ mauvais Plaifant.^ 
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SCENE XV. 

LÉÀNDRE , SOPfflE .CÉPfflSE; 
PLAISANTIN, GROSSEL. 

Plaisantin. 

1 

r\ovs fommes cxpédîtifs , comme 
vous voyez- 

G R O s s £ L* 

Air : Çk , que je te mette» 
Çà , que Ton m*acquîtte , 
Ma nièce au plus vîte ; 
Çà , que Ton m'acquitte 

De ce que je dois : 

Celui que tu vois 
Eft charmant, ma petite : 
Çà , que Ton m'acquitte , 

De ce que je dois. 

Il faut répoufcr ; c'cft le plus brave 
& le plus généreux des amis. 



..^■«^«■i^kMa^BÉhflMHMMHiMH^M* T i ■ ^ 
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Sophie- 

Mon cher oncle , je le voudrois 
par amour pour vos intérêts. 

Air : Que jefiimcy mon ckervoîjin» 

Mais , s'il faut former ce lien • 
Comme un billet payable ^^ 
Mon oncle 9 vous pourriez fort bien 
Devenir infolvable* 

G R O S S E' L. 

Qu*eft-ce à dire? Tête-blèu, Ma- 
dame ma fœur , voilà le fruit de vos 
confeils ! 

C B P H T s E. 
Hé! mon Dieu, parlons fans hu-*' 
meur ; ellb n'a fuivi que fon incli" 
nation. 

Gr O S S^L, a Céphtfe. 

Air : Ceft Pouvrage eTun moment. 
Vous en tenez-vous à Léandrei 
Eft-ce lui que vous choifîflèz } 

t 



^^ 
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Ce filence m*en dit aflez , 
C'cft ce que je voulois apprendre» 
Comment 'donc ? vous rougiflez ! 

Sophie. 

Pen fuis bien éloignée > je vous 
aflufe. 

G R O s s E Ly ironiquement* 

Ah! vraiment, cft-ce qu'une fille 
bien née rougit jamais > 

Plaisantin. 

. Ah ! c'eft qu'elle tient de Madame 
fa mère. ' 

L £ A N D R E. 

Avec vos leçons on efi bientôt 
aguerrie. 

G R O s s E I , a^Liandre. 

Je crois que tu fais le beau rieur ^ 

toi? 

L £ A N~D R H. 

Moi 9 Monfîeur , je ae cherche 
point à vous déplaire* 
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G R o s s £ L. 

Non , on trouve cela tout fait 
chez toi. 

L É A N D R E , riant. 
C'eft un malheur pour moi. 

Plaisantin. 

' II a le chagrin tout à-fait gai. 

G R O S s £ L. 

Allons 9 la belle y décidez; mais 
prenez bien garde de me mécontenter. 

Plaisantin. 

Allons ) écoute , & reçois ta con« 
damnation d*un air philofophiquc» 

L £ A N D R £• 

Volontiers. 

Sophie. 

Air: Ton humeur rfty Catherine» / 

«Chacun de vous eft fort rare» 
Mais tous deux difieremment; 
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Pour peu que Ton vous compare ^ 
Chacun de vous efl amant» 
L*un efl l'amant le plus tendre ^ 
Et l'autre le roi des fous. 
( A Plaifantin. ) 
Vous m'amufez pour Léandre ; 
Léandre me plaît pour vous. 

G R O s s E L. 

OuUdà ! 

Sophie. 

Oui y mon cher oncle ,' ÔC je lui 
donne ma main. 

G R O s s £ L. 

Ma fœur , vous me payerez cela f 
-& fans tarder. 

G É P H I s E. 

A votre aife. 

G R o s s E I. 

Air : De tous Us Capucins du mondai 
Dans la forme la plus exaâe ^ 
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Je vais faire drefler un a<3e ; 
Oui , je lui donne tous mes bien*.' 
J'en ai fait exprès le modèle ; 
On n*a jamais pis que des jfiens: 
J'en fuis fâché pour vous , la belle.' 

L É A N D R E. 
Gomme je jouis de la plus grande 
félicité , vous pouvez , Monlieur , 
achever de couronner le mérite d'un 
ami fi juAement cher y par le montant 
de votre obligation que j'ai retirée 
des mains de votre créancier , dans 
la feule vue d'obliger perfonnellemenc 
un honnête homme. 

G R O S s E L. 

Comment ! comment ! 

Plaisantin. 

Et laifle , laifle , je te^rcmbourfcraî 
petit à petit fur ta donation. Je fuis 
fait pour jte tirer toujours d'embarras, 
comme tu voi$. 
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C É r H I s E. 
t)oucement, Monfieur. 

Grosses* 
Qttoi ! vous nous en faiiiez myilere* 

L É A N D R E. 

. Avant que de vous en inftruire ^ 
j'afpirois à vqus plaire. 

GrossEL^à Plazfantin. 
Air : ï>e tkorofcope accompli* 

Ah ! ceci change bien la thefc. 

Je croyois devoir à vos foins 

Un argent qui me met à Taife. 

Ceft lui .qui prévient mes bèfoîn»; 

Je veux que , par reconnoiflancc ^ 

Ma nièce foit fa récompenfe ; 

Et je prétends, dès aujourd'hui , 
. Faire un neveu d'un bon ami. 
Air : Bouche^ , Noyades , vos fontaines m 

( A Léandre, ) 
J'ouvre les yeux « mon cher Léa&dre^ 
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Ce noble trait me fait comprendre 
Que refprit de cpnfifte pas 
Dans la fade plaifancerie ; 
Mais à tirer d'un mauvais pas 
Un ami , fans qu'il nous en prie. 

L É A N D R E. 

Si j'époufe ce que j'aime , fi j'ob- 
tiens votre eftime , je fuis trop payé 
du petit fervice que je vous ai rendu. 

. Plaisantin. 

Oh ! je n'aime -pas le fervice, moi ; 
c'cft un métier trop dangereux. 

L É A N D R E. 
Air : Ta croyais^ en aimant Colette. 

Lcsbonsmots, les pointes ufées, • 
Pour moi , n'ont aucun agrément ;' 
Sans courir après les penfées^ 
Je me pique de fentiment. 

Plaisantin. 

Voilà ce qu'on appelle un homme 
fout rond. 
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C É P H I s E. 

Pour me fervir de votre ftyïe ^ 
Monfîeur Flaifatitiny vous n'êtes pas 
rond 9 vous; car vous me paroifièz 
bien plat. 

Gko s SE L^à Léandre. 

Mais 9 de grâce , Monficur , que je 
fâche comment vous avez retiré mon 
billet des mains de M. Freflant? 

L É A N D R £. 

Je vous en inflruirai plu s à loifîr. 

Plaisantin. 

Apparemment que Monfîeur lui aura 
écrit un billet doux. 

G R*0 s s E I.. 

Que voulez -vou^ dire ? . 

Plaisantin. 

Un billet doux, c'eft-à-dire , un 
billet payable au porteur , ou une 
bonne lettre-de-change ; car te fieur 

Préfixant 



•;«Mm>^ .1^ mm 
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Preflant me paroîFun homme paflîonné 
pour les'Belles-Lectres , & qui n'aime 
pas les pointes. 

( // montre fon ipie» ) 

asBaasaaa - , . - , , », i ■ 

SCENE XVI & dernière. 

Les précédens, M. PRESSANT. 

Pressant, à GrojfaU 

JVloNSIEUlt , je viens vous faire 
mes excufes; la néeefïïté où jeme crou- 
vois moi-même , m'a contraint de vous 
prefler j & je n'ai plus été maître de 
snon emportement , quand j'ai vu qu'au 
lieu de bonnes raifons, je ne rccevois 
que des turlupinades de la part d'un * 
drôle.... Ah ! le voici. ( A Plaifantin,^ 
Apprenez y mon ami> que fans le ref- 
peâ que je dois à la Compagnie, je 
vous traiterois comine le mérite uji 
Tome IV. M 



\^ 



154 ^ manvcds Plcàfant^ 

■au vais pîailaiic & na lâche; mais 

feneZ'Tous pour déshonoié» 

Plaisantibt. 

Cet a^oat méritcroit un bon coup 
d*épée au trayers da corps , ât fkns ie 
refpeâ pour la Comparnie qui me 
rtôoit.». Mais ceiiez->Yaiis pour tué* 

S O P H I E 9 /Mssr* 
{ W Vlaifantin qmi s* ex va.^ 

Aiisu donc , Dame Françoifê, 
Four qui j'ai tant foupiré. 

G R O s 5 £ X. 

Ceft lui faire trop d'honneur, que 
de nous occuper de lui davantage» 
(^A Prejfànt.) Vous venez à propos 
pour être témoin d'un événement qui 
nous intérefle tous. ( Montrant Léon* 
die. ) Vous connoifiez Monfîeur? 

Pressant. 

Et vous devez le connoître auffî, 
par ce qu'il vient de fiùre pour vous. 



-■^JZLH-: 
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G R O s s E X. 

Je lui donne ma nièce 6e tout mon 
bien. 

Pressant. 

Air : Tout confifie dans la manier e* 

De bon cœur je vous félicite 
D'un choix qui vous fait tant d'hon- 
neur. 

C E P H I s E. 

Vous couronnez le vrai mérite. 

L É A N D R E. 
Vous affurcz tout mon bonheur. 

C É P H I s E. 

Il faut qu'un bon mot faffe rîrf 

Le bon goût; 
C'eft la manière de le dire > 

Qui dit tout. 

fin du mauvais Plaifanu 
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SCENE PREMIERE. 

A L I S O N,feul. 

^ 9. I E T T JE» 

iJ'UN trifte veuvage. 
Je voudroîs forcir : 
On peut, à mon âge. 
Recevoir l'hommage 
Qu'offre le plaifir. 
Colin y en partage , 
Prétend m'obtenir ; 
Mathurin fait rage, 
Et veut mettre ombrage 

A fon defîr. 
D'un dur cfclavage , 
L'amour dédommage, 
• Qui de deux çhoifir î 
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Mais je préfage 
Que le repentir 
Pourroit venir. 
Allons , à ce fujet , confultci* ma 
cottfine, & profitons de fes conleils. 

{EtUforu) 



SCENE IL 

■ « 

MATHURIN, COLIN. 

MATHURlIf. 

Oui 3 te dis-je; fon penchant pour 
moi la détermine* 

Colin. 

Oh ! je fuis sûr que c'eft moi qu*eUc 
Ta couronner* 

Duo. 

MATHURIN. COLIM. 

NV ptécends pas. 

N'y prccends pas \ 
De ma cicheiTct Cai ma. teodtaTe 
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Elle fait cas. Vaut tes ducatf. 
^*]^ prétends pas; 

N^y prérends pas \ 

De ma richefTc Car ma tendreCe 

Elle fait cas. Vaut tes ducats. 

Tiens, crois-moi, celTe, Je veux fans celle 

Ces vains débats s Suivre fes pas \ 

K*y prétends pas. N'y- prétends pas. 

Mathurik. 

Mais , quçl droit as-cu pour y pr£« 
tendre ? 

C O JL I N.^ 

Eh \ quel droit as-tu > toi , de me U 
contefter ? 

M A T.H U R I N. 

Moi ! j'étois l'ami du défunt; elle 
m^aimoit auffî. dès ce tems ^ là : ainfi 
j'ai pour moi l'ancienneté» 

C Ô L I N^ 

Oh ? moi , c*eft depuis fon veuvage 
qu'elle m*aime ; ainfi ; j'ai pour moi lii 
nouveautés 
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Mathurin. 
Arrange- toi comme tu voudras^ 
nais je n'en démordrai pas* 

Colin. 

Ni moi non plus. 

M A T H IX R I N. 
Eh mais \ tu veux donc te fâre 
frotter ? 

Colin. 

Par qui? 

Mathurin. 

Far moi. 

Duo* 

Mathuhxn* Colxk. 

Tu le veux donc } 

Oui » tout de bon ; 
Pauvre garçon ! 
Tais^toi , poltron. 

Commence donc s 

Qui t tout de bon* 



Ah ! voyons donc » 
CVA coiic de bon : 
Pauvre garçon ! 
TaiS'Coi , poltron. 
Commence donc t 

C^ft tout de bon • 

PauTce garçon l 
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Tais- toi , poltron , 
TaÎ8-toî \ poltron , Tais-toi , poltron , 
Poltron , poltron. Poltron , poltron. 



!*• 



SCENE lit 

ALISON, SUSON, 
MATHURIN, COLIN. 

S U S O N , accourant* 

Pourquoi donc tom cç bruit? 

A L I s O N. 

Pourquoi donc tout <?e vacarme l 

MATHURIN. 

Ceft lui qui veut me difputer ton 

cœur» 

C o X I w. 
C'efl lui qui prétend Pempotter fur 

moi. 

A L I s ,0 N. 

Mais vraiment cela me fait honneur. 
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Maïhurin. 
C'cft votre faute auflî. 

A L I S O If • 
Pourquoi donc ? 

<3 O L I N. 

Sans doute , depuis fîx mois que vous 
nous bercez d'^fpérance. 
S U S O N. 
Ils ont raifon; pourquoi ne pas fê 
déterminer ? 

, A X I S O K. 
Cela t'eft bien aifé à dire; mais je 
confidere bien des chofes. 
S ,U 5 O N» 
Quoi? 

A x. i s o N. ' 
Ce n'eft pas un marché d'un jouf ; 
î'ai le bonheur d'être veuve : fi j'étois 
5Ùre de l'être une féconde fois ^ je n^'y 
regarclerois pas'de fi près. 
S U s o N. 
Tu plaifantes; mais il faut une fin; 

WUXHUaiN» 
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M A T H u R I N» 
Sans doute , il faut une fin. 

Colin. 

Eh î faut«îl tant barguigner ? Dites- 
«ous vos fcntimens une bonne fois. 

A I. I s O N. 

Ariette en dialogue. 
Je vais faire un heureux. 

S U s o N. 

Lequel des deux. • . • 

Mathurin & Colin* 

Aimes- tu mieux! 

Colin. 

Que mon ardeur 
Touche ton cœur. 

Mathurin» 

A mon amour , 
Cède en ce jour^ 
A L I s o If . 
Je vais choifîr. 
Torm ir. : N 



M»iW>>«ri«kè.MiaM«h*a 



i 4^ ta Vcuvt tndéçife , 
M À T H u R î w. 

Ah ! je le croi , 
Ce fera moi* 

- C O L î K. 

Ce fera moî , 
J'atirai fi foi» 

.Décide- toi. 

Décide-toi. 

A L I s O /N. 

Mais! 

• • • 

Colin. 

Quoi ! 

A L I S O. N. 
Maïs ! ^ 

M A T H U R 1 N. 

Quoi! 

S XT S O N. 

Déci[de'-toi. ; 

* Jk li I s Q itf^ 

Oh! non 9 ma foi ( - 



s 



• I 



'*. 
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Colin. 

Ce fera raoî ; . } 

J'aurai fa foi, 

M A T H U R I N. 

Ohîjeletroi, 
Ce fera mol. 

Mathurin &.C0J.IN. 

Deci4e«i'toi, , t ; 

A i I S O N. » 

Oh ! ^qn , ma foi ! 

: .M A r M y R.J. Nf. 
Il nîy à^^'-Uû mot qui fervei 

.^ Ç Q I4 ï N. * 
Que de. fa^i'nil parlez. 

A 1 1 S o îT. : 

^\ . . < • 

Oh! plus vpus mç preffcz^xnoîns ]• 
. pourrai me iécider. JOanticz-moi du 
moins lejç^lftAMf.vr^accbirr^ . 



148 La Veuve indécïfe ^ 

A K I s T T £• 

{A Matkurin.) 

Votre caradlere 
JEftyifôcfincetc; . 
Votre amour confta&c 
Mérite apurement 
. . Que Ton vous préfère 
À tout autre amant. 

M A T H V R î N*. 

Quel aveu charmant! 

Colin*. 

Ah ! Dieû^) quel tourment 2 

A L I s O N, AC<>//«. ' 

Ta flamme m*eft chère; 
Ghut ! c'eft un myftert : 
Ton amour cotant 
Mérite aflurémeni: 
Que Ton tt préféré 
A tout autre amant. 

Colin. 
Quel retotir-charmant! 
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Ma t h u r I n. 

' O Dieux ! quel tourment! 

A L I s O N. 
Quepour me plaifQ,' 
.Chacun perfévere: 
Peut-être un bon^ moment 
Finira le myfterc. 
Un cœur qui diffère» . 
Agit prudemment. 

M A T H x; îl I N- 

Ingrate ! fur un éel caprice , je Vais 

réfléchir à mon tour» 

(///art.) 



Nï 
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SCENE. I V. 

S U S ON, A t is N, 
COLIN. 

S U S O N, 
C^UOI \ toujours balancer? 

Colin. 

Jarnîl pourquoi fàut-il'que je fois 
amoureux? 

A l î s O IT. 

Sufôn , confeille-moi ? 

C O L L N. 

Que voulez-vous qu'elle vous dife? 
Qft& votre cœur qui doit vous con- 
feiller. 

S U s O N. 

C'eft bien dit. Que ne prends-tu 
Colin \ 



<* - - 



«i 



opéra Comique r y i^ 
A X. I s o N. 

J'auroisbiçnaifné MarhvriQi fnais, 
non; il me fëmble que eu âs raîfon. 
Colin cft miealT Jiioti faic» Vn^^e ce 
prends. ..,,,'. 

C'O I. l N. 

Que je fuis'iatUfait! Oh! tatîgoî, 
vous ne vous r^p^ tirez pas d< la pré-" 
férence (|ue vouf |n« dontitz. '* 

^ R ï r r T £• ' . 
-, • ■ > ■ ' ' . ■ ■ • / 

Oui ^,c'eft nvK parti fagç> 

Alifon fait choiflr; 

Car je puis en ménage 

Rempli]^ toutfon dcfir; t • 

Je fuis bp^nme à Pépreuve y 

Un vrai mari de veuve,. . 

Demandez au canton 

Si je fuis bon luron, 

$i je fuis franc ga r çoni 

. .On ne vous dira pas , non ; 

Car j« puis en ménagç 



.'?. 
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,Tyi- Ltt F'éuve indécife , 

Remplir tout fou idefir. 
Déjà mon cœur nage 

Dans le plaifir. 
Je fuis homme à Pépreuye , 
Un vrai mari de veuve. ♦ 

_ » 

Demandez au canton 

Si je fuis bon lurgn, 
. Si je fuis franc garçon* 
On ne vous dira p4S, non* 

Et tous à Tuniflon 
.Vous diront : Colin eft bon , 
Bon , bon > bon > bon, 

A L J s N* 
Sufon, ai -je bien fait? 
S IX S O N. 
Oui y j*approuye ton çhoîx« 

A X. I s O N. 

M athurin va faire le diable. II eft 
riche & puiflknt dans lé village. Il peut 
nous nuire , 0c je crains, , • • 



,'i:^- ^ 
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Colin. 

Ne^f aîgnez rien. Je vais rob'fervcr. 

( Il fort. ) 






SCENE V. 

t 

SUSÔN, ALISON. 

A L I 5 Ô N , rêvant, 

\JuL duij je feroîs mieux. • . • 
S 17 s O N. 

A quoi rêves -tu? 

A L ï s o N. 

C'eft que. . • . 

S U S o N. 
£h bien ? 

A X I s o N. 

C'eft que. . • • Tiens , il faut te le 
dire , Colin ne m^aura |>as. 
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S u s o N. 

Bon'! autre caprice! & tu vient de 
Je lui promettre. 

Al I s o n. 

C*eft vrai] mais j'ai eu tort. 
S V S O N. 

Que peux- tu lui reprocher? U eft 
» jeune; il t'aime. . • .» 

A L ï s Q Nt . 

Mais il n'a rien. 

S U s O w. 

A H I s T T £* 

Dans le mariage, 
A quoi fert le bien ? 
L'époux qui n*a rien , 
Eft beaucoup plus fage , 
Eft bien moins volage. 
L'époux qui n'a rien * 
Jamais ne partage 
Cfi^ charniani hommage 



' # 
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Qui y d'un bon ménage 5 
Fait le doux lien. 
Toujours emprcffé. 
Jamais .courroucé ; 
Xe mari demande, 
La^femmt commande. 
Et voit les plaiiîrs 
Prévenir fes defîrs. 

A L I s O N. 
"Tu as beau dire, je crois pourtant 
que Mathurin feroit mieux mon 

affaire. 

^ S U s O N. 

Quel efprit indécis! 

A L I s O N. 

Dis-ltfi que je Veux lui parlcîf* 

S U S O N. 

Ty cours de ce pas» 

{Elle fort.) 
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SCENE V L 

A L ï S O "^yftUÎt. 

A R I s T T s. 

JLL cft convenable 
Qu'une femme raifonnable 9 . 
Quand il s'agit d'un choix» 

Regarde à deux fois» 

Colin eit aimable > 

Je ^'en apperçoîs ; 
Mais Machuirin eft agréable : 

Hélas ! pour chacun , 

Mon coeur efl fenfible. 
Pes deux que n'eft-il poffibla 

De n*en faire qu'un î 
Colin gémira; 

Mais enfiir, n'importe: 
> Mathurin l'emporte; 
Il m'époufera» 

SCENE 



■.-_i 
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S CE N E V I L 

MATHURIN, ALISON- 

M À T H U R I N. 

^ U S o N vient de me dire que vous 
vouliez me parler. 

^ À L I s O N. 

Oui, cela cil vrai. 

Mathurin. 

£ft-il vrai encore ce qu'elle m'a dit} 

A X I s O N. 

Quoi? 

M A T H u R I N. 

Que vous av;iez enfin rendu juftice 
à mon amour. 

A L I s o N. 
Oui , cela eft vrai. 
Tome JF. 
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M A T H u R I N. 

Ah ! fi tu favois à quel point ma 
flaniifie***. 

A X I s O N. 

Elle cfl entre nous mutuelle. 
M A T H U R I N. 

A K 1 t T T M» 

Chère Alifon , mom cœur gémiflbit , 
Palpîtoit 
Dans le doute : 
^ Mais le plailir devient bien jplus 
, flatteur, 

Par les peines qu'il coûte. 
Ahl combien oe foif > 
Je vais en avoir 
A te poflcder toiitc.. 
Je t'embraflerai , 
Te dorloterai ; 
Je' te conterai , 
Je t'endormirai ; 
Je te bercerai , 
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Te réveillerai , 
Puis je te dirai 
Tout ce qui te flatte : 
Ton œil guilleret , 
pont le feu me plaît , 
Autant m'en dira: 
Tout pour moi fera. 

Récitatif obligé. 

Je vais tout dîfpofer pour notre ma-ç 
riage. 

A t I s o N. 
Ne tardez pas. 

Mat h u r I'n. 

F 

Je reviendrai bientôt. 
Souffre que fur ta main mon amour 
prenne un gage. 

A L I S O N. 

Volontiers. 

M AT H U R IK- 

Mojinvftl fera > mg foi » hkn Hou 

{ Il fort, ) 
Ol 



i^o La Veuve iniécife^ 



SCENE VIII. 

SUSON, AXISON. 

S U s O N. 

Kh bîcn! coufîne, es^^^ tu contente? 
A L I S O N. 

Ouï. 

S U s o N. 
Ton choix eft donc fait? 
A 1 I S ON. 

Ouï. 

S s o N. 

Quel effort ! 8c c'cft fans retour \ ^ 

A X 1 s o N. 
Oui , oui y ne craii» rien, 
S U s O N. 
' Au bout du oon}pte'> tu as fort bien 



<-•_"•. • 
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^ R I £ T T £• 

Eh Ijpourquoi tant attendre > 
S'il &ut pafler par là ? 
Le foin de fe défendre 
Ne férc pas de cela. 
C'eft un meuble néceflaire 
Que d*^avoir un époux. 
Au hafard pourvoyoïis-nous , 
Le choix n'avance guere« 
Volages & jaloux , 
lu fe reflemblent tous. 
Il nous faut au village y . , /; 
Un mari jeune de dodu. 
A cela près y femme fage ^ 
Prend le premier venu. ^ 

Goudne > allons , de la gaité ; penij| 
à ton hymen» 

A L I S O N. 

Je n'y penfe que trop. - / 

Su S O N. 

Comment ! 

0$ 
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A 1 I s Q N. 
S U s O N. 

Tu ne voudrols pas te dédire y 
'peut-être? 

A L I s o N. 
Pourquoi non? 

^ S U S O Kr 

« 

Mais tu deviens donc folle ^ - 
A X I s o N. 

Il y va de ma liberté. 

S ir s o N. 

Tout cpmme il vous plaira* Je 
ne vous conçois plus. 

^ ^ A L I s O N. 

Qu'eft-ceque cela te fait? Tu peux 
t'engager, fi. tu veux. 

S U S O K* 
Mais enfin, pour qui pei^hcfs«ti^ ? 



■i 
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"^ Je fuis encord indécife. M^tHurln 
m'aime y il eft vrai. Il efl: riche , j'en 
conviens ; mats il rft (î délicat.... pu 
mari comme celui-là ne dureroit pas 
fiî mois, . " 

S U s o N. . 

C'eft donc pourquoi il faut s'en 
tenir à Colin. 

A L I S O N. 

Mais je te Tai dit , il n'a p^s de 
bien. 

S U s O N. 

Si CCS deux^là ne te conviennent 
pas , cherchez-en un troiitem*. 

. A L I S O N. 

Ne penfc pas rire ; chacun d'eux 
n*a que la moitié des qualités ^ue je 
voudrois trouver dans un mari , & 
c'cft ce qui calife mon embarrias. 
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S u s o K* 

Il faut te décider. J'attends que tm 
aies fait ton choix pour Bdre le mienj, 
& je m'en ennuie à la fin« 

A I. I s o K» 

En ce cas y choilis toi-même qui tu 
voudras; car je ne veux plus ni de 
l'un ni de l'autre* 

( Elle fort. ) 
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SCENE IX. 

S U S O N , fiule. 

AlEL J s T T S* 

L/N aveu mérité 
Pénétre, enchante , * 
Quand il cft diâé 
Far la fincérité. 
La grâce touchante 
De l'ingénuité » 
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Toujours augmente 
La beauté. 






Mais la.plus charmante , 


■ 




Qui fuit la pente 
De l'inégalité., 
N'eft jamais contente; 
Une flamme inconfiante , 




• 


Sans ceffe épouvante . 
La volupté. 


» 


• 



SCENE X. 

^USON, MATHURIN, COLIN; 

MaTHURINj à Colin. 

J £ te fais compliment. 

C.olrlN) a Matkurin» 

' Oh i je te félicite. • 

S U s N y h part. 

C'eft bon ; chacun, de fon côté 
s'imagine avoir réuffi. 
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On fe rend à tes yœiur, 
C o L I H- 
Point du tout ; c*eft à ton mérite. 

MathuRIN, à paru 
Il penfc l'époufer. 

C o L I ir. 

Il croie remporter fur moi* Far« 
bleu ! je veux m'en divertir. 

Mathurik. 

Je ne puis m'empécher de rire*. 

S U s o N. 

'Ouï ^ oui ; la chofe eft fort plaîfantc. 

I> u o^ 

M A T H u B. I K« Ç O I. I Vr 

On la lui garde , 

CVft lui qui l*aura. 
Ah!ah! ah! ah.' Ahi abUb2 ahîah! 
Ce minois-Iâ 

Ce bijou-Iâ 
I^éponrera 

X'empoitira^ 



wrK. Tiimi- r mniTmr» 
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Tîens 9 tieas, regarde , Tiens , tieds i regarde « 
Voit*cu celai Vois-tu cela? 

On t'en ratiflèra. On t*en raiiflèra* 

M A T H U R I N* 

Tiens, vois-tu: fi Alifonne pro- 
nonce ï)as en ma faveur, je perds 
"Cent écus. 

C O I I N. 
J'y confens, 

S U s O N. 
Hé bien ! ils font perdus. 

M A T H U R I N* . . 

Pourquoi donc? 

S U S O N. 

C'eft qu'à, vous deux ma coufine 

renonce,. 

* Duo. 

MathOilxh. Cot x^. 

Ah ! la diableflb S Ah ! la tigreCe 1 

Pauvre Colin ! ' Cher Mathurin l 

Notre tendrelTè Notre tendre/Iè 

A même forr i A même fore , 
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£c la tigcefle £t la dgreiCs 

>fous mec d^accord. Nou« mec d'accord* 
fille a corc. 

Très-tort. 
Ah i la dlableife 1 fcc Ah ! la diableiTe : &c. 

M A T H U R I N. 

Morgue ! v'ià qu*eft fini , je n*y 
penfe plus. 

S U s O N. 
Eh bien! tiens, li tu veux... 

M A T H U R I N. 

Si je* veux... Oh! fî tu veux toi- 
même , je ne demande pas mieux ; 
accepte ma itiaîn. 

S U s O N. x^ 

Ma confine fait une £bttife ; je me 
garderai bien de Timîter. 

Colin. 

Vous avez raifon. ( Aparté ) Bon ! 
mon rival me laifle le champ libre ; 

quand 



A 
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quand je ferai tout feul , il faudra 
bien qu'Alifon me choififlc. ( Haut* ) 
'Mais la voici* 



--*■*— —♦-••« ^s t . ^» I (iwwi^^^iw^^w— yMiii 



SCENE XI & dernière. 

Les Précédent 9 A L I S O N* 

S U s O N. 

A L I S O N » viens donc vite. 

A L I s o N» 

Pourquoi faut-il doubler le pas ? 

S U s o N, 
Mathurin..., 

A L 1 s o N. 

Mathurin. 

Colin. 

Epoufe ta coufîne» 

A L I s O If. 
Bon ! quel conte» 
Tme ir. ' P 
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M A T H U RI N. 

£h ! non , non , ce n'eft point ua 
conte. 

A L I s O N. 
Plaît-il ? 

S ir S o w. 

C'eft en honneur. 

A L I s O N. 
O Dieux ! 

A R J £ T T M. 

Quelle ittfolence / 

Quelle impudence ? 

Ah ! peut-on voir 
. Un trait plus noir? 
Tous trois d'intelligence 
Tramer mon défefpoir 5 
^ ^ Au moins, d'avance. 

Il Moit favoii* 

Que votre inconftanCÔ 

Romproit l'alliance 
^u'on me fàifoit prévoir. , 



\ 
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S 1; s o N. 

Dame! arrange -toi donc. Tu ie 
veux , puis tu ne le veux plus. Après 
/cela tu le regrettes ; on n'a jamais 
vu d'efprit comme 1^ tien, 

A j. JL s O N. 

Taifez-vous. 

S U s O N. 

La chofe n*eft pas faite ; fi tu veux, 
je te céderai mes droits. 

MatHURIN, a Sufon. 

Mais qu'eit-ce que vous faites donc, 
vous, à votre tour i 

C O L I NI 

Pourquoi donc cela ? Vous -êtes fi 
bien enfemblç i $C > pargué ! -tenez- 
vous-y. , 

S U s o N , hasa Matkurin. 

Ne crains, nen ; c*eft pour l'amener 
où nous voulons, ( Haut à Alifon, ) 
£h bien 2 le cœur tjtn dic^il! 

P* 
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Colin. 

Fi donc , encore une fois ! 

S U s O N. 

Moi y je prendrai Colin. 

A L I s O N. 

Oui-dà ! 

A K I ^ r r z. 

Non pas , ma mie ^ 
Gardez vos nœuds ; 
Celui qui vous lie 
FJatte trop vos voirux ; 

Je fuis ravie 
Qu'un tel amoureux. 

Enfin juftifîe 
L'excès de vos feux* 
Mais , moi > je veux 
N'aimer de ma vie; 
J'en jouirai mieux. 

Je fuis ravie 
Qu'un tel amoureux 
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Enfin jiiftiEe 
L'excès de vos feux. 

Colin. 

Vous avez raifon y auffi bien quand 
vous le voudriez, je ne \t voudrois 
plus. 

A L I s O N. 

Toi? 

Colin. 

Non , & je vais de ce pas trouver 
Claudine. 

A L I $ o K. 
Tu Taimes donc ? 

Colin. 

Oh ! que cela ne vous inquiète pas. 

A L I s o N. 
Perfide ! 

Colin. 

A la bonne heure ; mats j*ai pri» 
viOlL partie 
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A L I 8 O N. 

Ecoute-r^pi donc. 

Colin. 

Non. 

A L I S O N. 

Colin? 

Colin. 

Adieu. 

A L I s o N. 

Viens donc , j*ai quelque chofc à 
te dire. 

G o L I N. 

Qu'cft-ce q«e c'eft ? 

A L I S o N , lui tendant la main. 

Touche-là, je te donne la préfé- 
reftce. 

Colin- 

Je crois bien , parce qtif jf ivi% 
tout fcul. 

A X I s o N. 
Non , c*eft parce que je t^aâmew .- 



^'^ *"-- • »!■ » ^m 
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C o J. I N. 
£fl-îl bien vrai? 

A j, I s o N, 
Oui. 

Colin. 

Fui s- je compter fur toi ? 

A L I 9 Q N« 
J'en fais ferment. 

MATHURIN, a Colin. 

Si tii lui donnes encore le tems de 
]a réflexion , elle pourroit bien f« 
dédirei Jarni ! prends-là au mot. 

C O I. I N. • 

Tu ^% raîfon. ( A Mifon* ) £h bien ! 
c^eft fait; allon$ yîte chez le Notaire» 

M A T H U H I N. 

Ne faifons qu'une feule noce pour 
nous quatre > & vive la joie* 

Q U A T U o M^ 

Tu m'obtiens y 
Jo f 'obtiens ^ 



I t 
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Me$ plaifirs font les tiens i . 
Plus d'alarmes ; 
Tous les biens y 
Tous les cnarmeSy 
Sont dans nos liens* 

VAUDEVILLE.* 

Air : La raifon propofe. 

Une fille , à çiix-huit ans , 

A de la prudence 
Sur le choix de Tes amans > 

Quand elle balance. 
Lorsqu'elle cft fur le retour ^ 
Et qu'on lui parle d'amour^ 

C*eft une fôtiife 

Que d*être indécife. 

Pour l'hymen faut-il quitter 

Un amant fîncere ? 
Ce n'eft pas fans héfîter 

* Ce Vaudeville eft de M. Nau» 
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Sur ce qu'on va faire. 
Maïs fi, chez notre vainqueur. 
Nous voyons quelque froideur » . 

C'eft une fottife 

Que d'être indécifc. 

Si quelque riche barbon , . 

•Près de nous foùpire , 
Ne répondons oui ni non 

A ce qu'il délire. 
Mais fi , par un bon contrat, ■ 
Il nous afTure un état , 

C-eft une fottife 

Que d'être indécifc. 

Lorfqu'une belle , en aimant^ 

Cherche le myftere ; 
Qu'elle veut fecrétemcnt 

Voguer à Cythere ; 
Entre nos petits colets. 
Et tous ces fringans plumeti^ * 

C'eft une fottife 

Que d'être indécife» 
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C O J. I N , a Alifon. 

Balamcez à m'époufer > 
J'y çonfcns , ma chère » 
Si moudre y bluter, faflèr^ 
Vous pouvez tout faire ; 
Mais puifquc votre moulin 
Ne peut aller fans Colin » 
C'eft une fottifc' 
i^ue d^être îndédfe. 

.Av Parterre* 

Voici lo iBpraent , Meffieurs . 

D'une épreuve rude. 
Pour l'Anieur & les AûWs , 

QuclÎQ incertitude ! 
Pir un gtûe de la main, 
De'cidez notre deftin. 

Frappez la reprife 

De la Veuve indécifc. 

/ 
Fin de la Veuve indécîfe. 
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CANADIENNE, 

C O M É DIE, 

En an Ââe ôc en Vers. 



A C T EU R S. 

LA MARQUISE. 

LA COMTESSE, fa Sœur. 

DORIMONT, Pcre de Julie. 

JULIE, fous le nom de Zinca. 

LE CHEVALIER, Fils de la 
Marquifo. 

LISETTE , Sifivante de la Marquife. 

FRONTIN , Valet du ChevaHer, 

BRIGANTIN , Maîtrc-d'Hôtel de 
la Marquife» 



La Scène ejî dans le Château de Im 
Marquxfe. 

LA 



LA 

CANADIENNE 
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SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER, FRONTIN. 

F R O N T I N. 
iy E bonne-foi y Monfieur , vont donne* 

Moi y qutn'iii pour efpritqae fort peu de boa 

fcnf , 
Je ne ccôicois )amaii de telletimpo/lureff; 
Car t, tenez , ces djfeuri de bonnes aventures 
Fiuiitenc toujours mal. S'ils devinotent enfin. 
Us fauroient Ce prédjce une mclUeme fin. 

LE ChEVALIBR. 

7fc CCS gens querque&it la fâenct eft bornée ^ 
Hait celui qui fans fard m^appritma deftin^eg 
Sur le pafle fi Bien a fu me définir , • 
Que mon efpi it frappé le croit fur l'arenir. 
C'eft lui qui m'a prédit qu'un* Canadienne^ 
Tom4 IF. Q . 
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Vu Câ, flamme bientôt allumeroît la mienntfy 
I,tie(ok mon bonheaf. 1^ fqls ct'intn. 
' - • -F «. O K T I N. " 

Oui-dà î 
CTed-â-dire qu'il faut vous Cuivre en Canada ? 
Ma fo» , votre valtt. Qui vaudra partk , patte. 
Si )*alme à vojraget > ce n*eft qiic fut la carte, 
Od y voit fans dangc r les Indes , le Pérou j 
Mais courir }ur(]Ues-!à ! Je ne fuis pas fî fou. 
Voir cent originaux t ne coonoUre petfonne i ' 
Des voleurs en c^min , qui veulent qu'on leur 

donne 
Habit y bourfe, cheval! #••• Oh! fen fuis 

' dégoûta, '"•'/, 

Mais du moins fut la carte on marche ef cureté. 

% b: g h ë V a l ï er'.- 

QuI'te parte , dfs-moî , de ftire cfc voyage l 
LaMarqoifeâmon^oiîts'oppofe. ' ' ^ 

' F li O K î I N. 

.: ',:.:., , El&eft.fottrage. 
Vous ne voiK piquez pas 4»tropi Itf i ^eni^e^ 
C*e(l une oifite unique. 

L£ CHKVAI/IXIU 
.^( v Elleafisa^VKsabfec 

De^ottfiâi, do>iMfikict* 
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Corne die i, iSj' 

F R o N T i N. 

RemplîlTéz' Ton attente » ' 
Se croyez un peu moins XTadâme votre tante ^ 
Qui> vous entretenant daascette vidon » 
Vous rendra ce qu'elle cû.. . , Oui, . , fi Tcx- 

■prefOon 
Be folle n^étoic pas un unt foit peu trop forte 9 
Je tifquetoE lé mer« 

, lE Chevalier. 

En parler de la forte ,' * 
7âqà!n ! 

' F R O N T • I N-. 

Mais la voici. Filons doux à Tes veux. 

. .. 

SCENE II. 

Les Précédens, LA COMTESSE; 
XÂ Comtesse. 

jflH ! . .. )*efpérols trouver la Marquife en cet 

lieux. 
Hé bien! à-c-on gagné quelque chofe fur AU\ 

Q* 
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ÇÂ Frontin,) 

F & O N T I K. 

Moi ? comme un valet fiiete , 
y« tâcboit d'exhorter mon maître à Ton dcvoît. 
D'obéir â fa merq. 

LAC a M T E S S E. 

Ah ! je n*ai ^u'â le voir .' 
Chevalier » fenez bon \ que votre complaifance 
N'aille pas fur le fort emporter la balaoix^ 
Suivez le vôtre , en£a , pui(qa*oa voui Ta 

prédit. 
les Devins favent toat » je vous l'ai défa die. 
Moi* même , fans pourtant être bien curieuH^g 
7'ai fu tout d'uae femme , â mongté» mer* 

veilJcofe , 
Dont prefqae tout Paris flit fi long-temicotflRE* 
On lifoit fon deftin dans du marc de café. 
A l'article frappant des tendres anecdotes » 
Xes plus prudes fouvent devenoient les plus 

fottes , 
Xes unes par dépit , les autres par regret : 
Mais la femme & Tamour étant feuls du fectet t 
Qn prçnoit M^mept fon f atti fut le refte^ 
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LE Chevalier. 

Ma curioiîcé ne peut in*éeie funefte » 
Pui%u*on m*a préfagé les plui heureux lient. 

lâComtesse. 

On peut être crédule , ainfî que les ancicmu 

F R O N T I N. 

Ah ! fî les anciens croyoient aux balivernes » 
Ce goût n'a pas gagné la plupart àt% mederneSi' 
Qui 9 quoique leurs travers foieuc par -tout 

acteftés » 
Me daignent feulement pas croire aux vérités $ 
Les fous ne veulent pas encor que l'on leur 

prouve » 
Convenir qu'ils le fonc. 

XA Comtesse. 

Mais ^ moq ami , je trouve 
Que tu prends avec nous un ton bien famiUeit« 

F R O N T I Xi. 
C'eft que. • • • 

X £ C H,E V A L I B R. 

C'eft que. . « . Ya^t-en. 

£ R ^ T I N. 

. Sans me faite priet^ 
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Je fors, aainte de voir mal payer mafranchife ; 
Mais TOUS n'y pecdrez riea > car voici la Mac- 
qulfe. 

(lifort.) 
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SCENE II I. 

t A M ARQUISE, LA 
COMTESSE, LE CHE- 
VALIER. 

LA MARQtriSE. 

iJiH bien» mon £lsl peoc-on, fut vott» 

cnrêcemenc» 
Vous dire encore un mot? Quoi! caifpBAa-. 

blemenc 
Pouvez- vous renoncer à l*aîmable Julie » 
£c , vous livrant en proie 1 votre fantaifie y 
Préférer votre erreur au plus tendre lien } 
Je veui votre bonheur # vous dcctuifez U mieo^ 

X E C H £ y A X. I E R. 

7e vous dois tout, MadAne« & ma cecoA^ 
y' Hoiffance. t.. 



comédie. - ^87 
iA Marquise* 

Paye tant de bienfaits pat une extravagance^ 

LA CoMT£SS£« 

Ma fœur , ménagez -le* ... 

» 

X E Chevalier. 

Oui , (I c*en eft une enfin / 
Que de fuivre Ton goût , ou plutôt fon defiin» 
Je le fais comme vous : Julie cft jeune, 

aimable , 
Riche 5 . . . maïs je me forge une idée agréable 
D'être aimé d'un objet qui, changeant <I« 

climat* 
Croira me devoir tout » fon honneur » fou 

état. . . . 
Si je puis parvenir à la rendre fenfible. • . • • 
Madame , vous tiez t mais rien n'eft moiuf 

rifibU ; 
Mon projet eft cliarmaat. Uft coeur fimple Sc 

fans art , 
Eft fî rare à Paris , qu'on le croît un haraf'd. 
Ainfi donc , Je tiendrai des mains d« Id naiore , 
Ce qu'un awce (buvenc ae doit qu'à i*i 

pofture. 
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LA Marquise. 

Votre ptéventioo ne voit que d*un oril fiux« 
Sachez quVn tout pays , les vertus » les défauct 
Sont , de même qu*id y det feaimes le partage : 
Que tout dimac eft pur â qui veut être (âge ; 
QuVne fille i ?arts , qu'on élevé avec foin > 
Toffede la vertu * fant la chercher fi loin \ 
£t que celle qui vient du plus loinuin rivage » 
A contre elle fouvent les hafards du voyage. 
Qu'en penfez-vout , ma fœur ? 

LA COMTES$E. 

Moi? )e penCe autrement^ 
VoUf ne me verrez point blâmer Ton fentimencw 

LA Marquise. 

9 

Vont ne le bUmez point ? 

XA Cqvltzsse. 

Non t vous dîs-)e i tu contraire s 
Sa façon de penfer eft dans mon caraâere. 

LA Marquise. 

Vous £tes fort tenfée , après un tel aveu{ 

laComtesse. 

Eh ! mai^ , fi par la tance on juge du acT^u^ 
Tmu mieux poux loi» ma ùtwi% 
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XA Marquise. 

Du côté du mérice » 
Ce ferojt fort bien fait \ c*cft à quoi je Pezciie« 
Mail qa*ii écoute moins la fîogularixé. 

LA Comtesse. . 

'. C'eft pac-là qu*tl me plaît * & c*eft le beau côiS* 

Du. goût oaciooal il ftonde les chimères. 
^ J'aime les étrangers t & lui les étrangères. 
Cette confotniité me te rend précieuzt 
Mon^épouz» le fcu Comte, avec.m«i fbc 

heureux > 
Non parce qu'en effet il mérîtoit de l'être , 
Aûnable , de l'efprit , bien fait » point petfc* 
maître. • • • 

LA Marquise. 

* 

C^eilpar cei qualités qu'il fut de vous chétt > 

LA Comtesse. 

HÔn : c'eft qu'il étoit né près de PondichérK - 

LA MarQUI SE, tf /Jtfrr. 

Fort bien ! il ne manquoit , pout flatter fil 

manie , 
Que rimpiudcnt a?ca d'une telle foUc^ 



i^o La 'Canadimnc ^ 
(Hauu) 

. Lofai (de me fecoader , votre indifcrétîon 
. Se pUSc à le fou/lriire i ta foùmifiion. 

LA Comtesse. 

oh ! la foumiflion ! voilà comme vous êtes ; 
• <II fisuit donc s'immolec i tom ce que vom fiii^ei 2 
£c parce que fur lui vous avez du pouvoir» 
Eil«ce ailes pout qu*il foie viâime du devoîf. ? 
Ma foeur , en &lt 4e choix » le devoir doit fe 
• tairew 

XA Marquise , ironiquement. 

..On ne peut que louei un fi beau commen^aji?. 
Mais , répondez , mon fîls» qqe dira Dorimont? 
Le croyez- vous d*humeur ^ fouSric un af&ont l 
£c vous-même , ma forur , me propo/Tez fa Ei\c ^ 
Alliance honorable en qui la verra brilU» 
Julie & Dofimont , ici céçus tous deux , 
Y reftent â delTein de combler tous fes vœux ; 
Et Monficur n'écoutant qu'une humeur fan* 

taAique , 
£11 épris y fans le voir, d'un objet chimérique; 

LA Comtesse. 

Quand je vous propofal cet hjnnen , j*ignoroi» 






J 
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het-Tsàîona ^Hin;tftfus tf^'to. tel cas ^ ièrob^ 

Vu la ptédiâioD. 

' • X A M'A^ qir ÏS B. 
Admirable fcrupule ! 

; JL A QQ m T :E S$ E*. . _ - 
Mais ctf défia liabittk « ^ . 

JL A M A R (^U ï S E. 

. ^ft autfî ridicule 
Que les fots qifîl attrape *, 8c l'on devroic panîc 
Tous ceux qui ^ont métier de percer l*avcuir , 
Er la crédulité de ceux qui les font vivre , 
£n payant leurs erreurs. Le deftiu eA un livte 
Impénétrable à. rous , des fages refpeâé ^ 
£t qui ne s'ouvre enfin qu^â la Divinité. 
Entreprendre d*y lire » envers elle eft un crime ^ 
Donc b plus curieux efl toujours la viâime^ 
Avec des fentimens , de refprit » un bon cceur , 
Sans confultet \t fort, on peuc croire au 

Mon fils , vous perfîftez , cUn êft> donc ùk^ 

XE CH^V kLl ÉK. 

Ma mère y 
Mdgré coa( noo fleffOÛy je cnios (!• tùM 

déplaire. 



..4t ' 



içt. LcL CtmaHaau ^ 

Je ^ns bico mallieiiteaz ! An nom de tw 

bûufala » 
Ne gênex poiac mon foât. tes efiôns qpe f ai 

faiu 
IToDt pa déterminer mon pencbant pour Jalie* 
7e reiUme beaKoop. Hélas! (ans ma iôlie « 
Peuc-écre que Tamour eut fijié mon lepot t 
Peoc-ccre raimerois-|e ! 

XA Ma&qûise. 

Une* autre y i ce propos^ 
YrcB^roit on parti vif: mais coujouii bonne ^ 

tendre y 
Ne pouvant tous guérir , je yeux bien VOUf 

apprendre 
Que depuis pIo(îeucs mois, par mon ordre > ea 

fecret» 
tfn homme t^t^ chargé d*amener un objee 
Do Canada. 

.XE Chevalier, tranfponi. 

Souffrez que mon cœur. • ...Mais nu mece , 
Quand Tcrrai-je?... 

XA MARJ^UISE. 

Je crois que vous n^artendrcz guece* 

/jLE GHEVÀIiI£lly tfv<c impatiena^ 
Qaaad) 

X>4 
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"Lk, M A R Q U IS'Ri . ; ' 

Bientôt , i juger.par le cems du déparc, 
Spé'ceiûti que ifiës foins ont choisi* 

XA Comtesse. 

Pour ma part,, 
)fe vous en fais bon gré. 

XÀ MAK<itJÎS E^ 

Son bien & fa naiflance 
Né vous cedenc en. rien. Far la carre fpondance 
qilc j'ai dans ce pa/s , ce<a-n*cft*pa$'furpea ; 
Je m*cn fuis fait inftruirc. Aînfi , que ïc refpeû 
>Iarcbe arec voac amour. 

a-E CHpVAlIER,^.<ïi/îw«^»W*« * : 

fa rtHre, 

Vos boncés me canfont!eirt« ' 
Quoi ! j'auroîf ... . , . , . . 

LA Al A R <iU I S E." . 

A ratt voeux que lei vdcrea répondent \ 
Tout ira bien. Rentrez. De mes bienfaits , moQ 

fils, . . 

CoAnoiiTez l'étendue , & metter-y le prix. 

^Lc Chevalier fort avec des démonftra'r, 
tions de reconaoijfancc fy de joie*) 

Tome IF. 1k 



1^4' ^^ CànaéienAe , 

XA COMTESSC , tf/^ Marqaîje^ 

Malgrf VOUS , la caifon vous efl dpnc revenue ^ 
Piiilqu*â le féconder vous êtes refolue ? 

LA MARQ^UISB. 
Soft." 

I.A COMTÈÇSE. , 

le Ten félicite j ^ je court fut fes pas ; 
Lui bien recommander qu'il n'en démorde pasl . 
Ma lœur • c'eil, félon moi j'iiîf fendre un. bon 

. oiHcc. 

••• • ' . 

XA MARqUISB, hamtpumêmm 
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» • *■ * ■ 1 '* 

L A M A ït Q tJ t S £ , feide, 

OI rhomme l(ç jlus faîtfK>ut AÎmec ia vcttu, 
Par quelque ridicule eft cncot combattu, 
Tfé cc!m de mon fils jQftcnient je murmure t 
Il pa^e vtà fc\x trop dat tribut à U naiure» 



• CorncdiCf ^9$ 

Ccf c nifan t icVçunCui U fhctckt. un omt Sum 
. .. art, 

Qui ne connoilTe en rien ni Tapprêc t QÎ le fard } 
Qui , iîmple dans Tes mceucs , & fait pouc la 

tendreffe , 
îaehe traiter l'amour avec dcIicateflTe. 
Ce defîc le tranfporce , & , pour faire un tel 

choix , 
Il croît qu^il faut aller bien plus loin <ju*attire« 

fois» 
7e fe croirois aufli, fans Taîmable 7ufie , 
Qui paroît être faire au gré de fon envie...; 
>Iaîs la voici.... tâchons de la décerniincr 
Au projet que tantôt. 



\ • • • • 



SCENE V. 

LA MARQUISE, JULIE^ 

Julie. 

jVz beau m'exanriner^ 
l9 o*aurat jamais l'air d'une Canadienne. 

LA Marquise. 

Si j nudiccc s do vous il faut que je l'obtienneM^ 
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V«s habits font roat pha fout ce dc^feinemt 
Vous TOUS méconnoîctez vous-mâme ailâié- 
meoc. 

Julie. 

Ce n'eft point fut l'habit que mon efptit 

contrôle. . 
Ma taille Se ma Hgure iront de refte au rôle. 
Mon père, qui» dans tout y cioit tou)Otttt 

voyager , 
Dit que )*ai Tair Ferfan » le profil étranger g ^ 
Le menton Efpagnol , roicilie Japonoife , 
le nez Américain t & la bouche Chinoife. 
S*il dit vrai , je crois fort qu*en mêlant tout 

* cda. 
Je fourrai bien avoir an air de Canada. 
L'habit au pat-delTus foutiendra Téquivoque» 
Tout va bien jufqu'ici : mais certain point me 
choque, 

LA MARCJUISE. 
Quelc,ft*ilf 

Julie. 

Franchement il doit me déceler. 
Croyez- vous me tenir une heure fans parler t 
S'il faut qu^avec mes traiu ma langue fe déguife , 
le ne réponds de tien » Madamela Matquife* 



«Ml 
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XA Marquise. 

Qoand TOUS réfléchiccz que ce n'eft v^ï ce 

prix 
Qae |e peux tous devoir le bonheur de mon fils y 
Votre amitié pour moi fanra » fans répugpaïue % 
Surmonter Tembarras d*une heure de iilence. 

Julie. 

Mon amitié pour vous me fait rifquer un pat > 

Que fans elle vraiment |e ne tifquerois pas* 
Faut-il que mon défit de vont ^nommer mar 

roere« 
.Var votre propre filt » devienne un chimère 2 

LA Marquise. 

ChafTèz de Ton efprir une légère erreur , 
Qui n*a point sûrement été {ufqu'à fon cœur* 
yont ea viendrez à bout. 

Julie. 

Au moins y ]*en ai l'envia 

LA Marquise. 

Votre père vous croît chez votre bonne amie.' 

Julie. 

lis hier au foir. 

j«A Marquise. 

Ainfiy gardons^notts bIcA 
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Que l'on vous voie ici. La Comtefi rericat ^ 
Qui nous ^ceioîc couu , 

J U X I E. 

Je vole â ma cacheRCy ' 
Acfaever promptement ma bizarre toitccie. 

{Eaefin.J 



SCENE VI, 

LA MARQUISE, LiÇ 
COMTESSE. 

XA COKTESS^E. 

V OTRB £U niaintenanc e/1 comme je fe veixx^ 
Allez , nous en ferons conrenres toutes deux. 
SitÀt que par mon goûc le vôtre fc décide , 
Vous £iites tout de lui 9 quand la douceur vous 

• guide. 
Quoique fort jeune , il a refprit ttès-conflquenc, 

LA Marquise. 

Tout-â-fak ! il en dooac un trait bicaconvaiA* 

(dm; 



■ \ 
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De refprlc! en a-fon , lorfque Von eft bîzarie ^ 
Çiioquer les préjugés » jouer refpece rare y 
JÊcre feul de Ton goût , ik c*eil-là de refprit 9 
Commenc donc nommez-vous la foctife \ 

LÀ ColtlT£S$JE* 

Ilfuf&(, 
X)e vous contrariée , pour être fingullete. 
7e vous entends* 

XA MARqUl'SE. 

Mon Dieu ! laiilbns certe matière; 
Chacun pente i Ton gré. La diflèrcatioft 
)4*eft point du tout mon genre. 

lA Comtesse. 

^ Et e'cA ma paiCoil; ' 

XA Marquise. 

Kc vous contraignez point. 

X A OO M T E S S E. 

Taime que l'on diiferte. 
Dorîmont , par exemple 9 eft une découyeito 
Admirable pour nous. 

XA Marquise. 

}ft¥ousccdcmaparu 



- -• 



loo La Canadienne^ 
XA Comtesse; 

Fort inftruit. Il cft vrai qu'il eft ao peu barard j^ 
Mail il patie de tout » d*hiftoire y de voyage. 
De fa piolixité » ce qa*il di( dédomma^. 
Il vient ânoos. 






SCENE VII. 

LA MARQUISE, LA COM- 
TESSE, DORIMONT. 

DORIMONT. 

X AKBLEU 1 j'en auroîs fait autant. 
Elle a raifon. II faut chercher ramufemenc 
Oi^ l'on peur le trouver ; c'e/l le Tel de la vie^ 

LA M A R q U I S E. 
Pc qui parlez-vous donc 9 s*il vous plaît } 

DORIMOMT. 

De Julie ^ 
Ma fille. Elle n'efl; pas û. dupe , â mon avis» 
Qu'elle ne (ente bien que Monfieur veae fila 
X'a [ibic dit entie aous] foamal appiédée. 



Comédie. x^t 

Jitk Comtesse. 

DORIMONT. 

Apparemmenc qu*hier au foix » ennuyée 
Du rôle peu âatreur quMIe joue en ce Heu » 
Ou plutôt de celui que votre froid neyea 
Faicauprè's d'elle.... 

XA M AR qui SE. 

Enfin? 
DORIMONT. 

Enfin 9 ne vous déplaife l 
SouflR:ez qu*i ce fujec , j'ouvre une parentbefe 
Que je faurai fermer lorfqu'il en fera cem*. 
£ft-ce-li y dites- ffloi , comme on aime à vingt 

ans ^ 
Xe pauvre Chevalier mérite qu*on le ptaigne ^ 
Ainfi que fes pareib i Corblcu I fous Tautre 

règne , 
Il eût fallu me voir , & mes;eontemporains ^ 
Toujoun vifs , égrillards , fans être libertins.... 

X A M AR qu I S E. 

Zlt*agic? 

DORIMONT. 

Prévenans Cuucclfe auptèi des belles. 
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Sachons.... ' ^"^ 

DORIMONT. 

Sans leur manquer , fe faire cilrmeriCelfet* 
Mais aujourd'hui , ma foi ^ çç n^cft ^u'en Icuc 

manquant « 
Qu'un jeune écervelé leur paroïc élégant. 
L*air libr» a remplacé Ilmocsni Inuiiaage, 
£c renjouemenc n'efl plusfi^e^lu liberônags; 
Il fauc que ]e tous come.«.« 

lÀ Marquise. 

£h ! mais yoas notts parfles 

pcTahV. 

D O R I M O W T. 

£h bien ! oui* 

XA Marquise. 

Monfisur , G. voas TOttliezM^t 

DORIMONT. 

» 

Ke vous rai-)e pas dit? Elle m*a fait eat«i<Ir« 
Hisr y quoiqu'un peu tard , qu'il ne faoc plua 

prétendre*».. 
Tous favêz , comme mol « f^Wit a 'bpaûçottp 

d'efprirfl 



t' Elle pàrtei^ attachante «elleéarle.^/ 

£*J« t tous }ès «dent ^oef oiQrinic fa ifaere.- I 

chstc.;. . , . . 

TUi^en vu du pays^ mais ]e n'ai jamais vu 
Un enfant....» ^ r 

XA M^QjJ^]$<;, ijvtff yfvffszté. 

17ous aimooi fei-talens >. Ca vertUt 
Ils agît du propos.,... .. „ 

, D O. Il X.M ONT* . a 

; >f . ) .. c 'i< Jt^iifaaf doofict. - ... ... -J 

X A M -A-K^^J-tf î î EV "- "* ^^ 

Achevez cet article. 

XA Comtesse y h ta Marquife d*un 

• ri V' «'é / .'. k * 

/ort pique» 
"On vous gêne , on voùslàfle', 
( A Dorimbnt, > 
PMtr fe« ^tiè' U*on raconte» Auttez-vou$ 1« 
bonté, >'> • ' ' ' "^ t*. ■ "5 
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A fropot des pay« où vouf avez été f 

De me dire deux mots concernais vos foiifmwi 

D O R I M O/N'.T,. . 

Volohdert. Écoutez. Uniout chez les Sauyaget , 
Peuple affez ignorant^ patlaat mal Français , 
GbàJDcant mairiulien... Ce (ba&deuz chofcs.». 

LA MAR(iUlS-E, 

Matt 

Votre fille... 

• D O 3a I M O ÏT T. 

Ah ! iba Iglle i Eh'bien 1 elle e(k partie . 
Four aller s'araufer chez unft bonne amie... ^ 
Elle en a , des anfo , bsi6coup^'&^'ell un point 
EiTentieU Malheur à cent qiiî n'en ont, point l 
Je m*en ùk fait poutcaDt*... ; .; ^ 7 

•' •Ï.A-MARQ.iriSE, hparu 

Quelles cruelles peines ! 
D O R I M 6 N T. 
Tea almille au Japon , au Cap.... 

j. A Comtesse. 

. Les porcelaiiMi 
loitt-elloi fut un pied foct cher l . . 
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XA Marquise, i;'<2/Y. 

Bon ! les yoîJâ 
Partis poqr le Japon. 

D O R I M O N T , tf /tf Comuffc^ 

ATégi^rddeccda^ 
Selon U qualité. Celle que plus on rante 
£ft marquée au dragon. 

XA Marquise U tirant par U bras. 

Votre fille eft abfente ? 
Sera-ce pour long-cems } ■ 

D O R I M O N T. 

Ma foi I je n'en fais rien. 
Auunr qu'elle roudca : mon plai/îr eft \t fien. 
il Aiffit qu'elle foit en bonne compagnie , 
£c que pen.fuis.inftruic Je n'ai pas la mani* 
I>e CCS pères.... 



SCENE VIU. 

Les Précédcns , LISETTE; 

• •iVlAOAMt y un nommé Btigantlna 
^iixé » mVMl die» d'iui pays fore Joincam^ 
Tomt IK fi 
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VoudfMC voiis préfcnter ane O^ividleiUt^ 
fJu'U dit eue Jolie. 

DORIMONT» 

Ahlafi] 

XA Mahquisj?. 

' Dis-loi qu'il vienile^ 

( Lifttte fort. ) 

Pdi^.inpa AU, |{|thU ^ guérir de Ton erreur ! 

LA C O M T'fi S-SE. 
Kous alloli^ dùhc h. ^oir ! 7fe Tîticends de bon 

Ootîmoat V ^c payv vous eli connu ^ Czn^ 
' donre ^ 

• - Do R r îT'o w i:. 

ÛDmiHetaon: cabliitftH** Ck détail me déroute^ 

Ai-jebicAécéU? 

' LA' CÎOfitt Ê^SÊ. 

Commenc Ics-hAbiKaar 
Sont-ils mis , à peu prds f 

D Q Kl Jft O K X, héjitanté 

u' . . Jép«tlrdei«ag-teiflL*4 



fc> 
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XÂ Comtesse. 

Tous voQ» feifouvenez à^ moins de leurs 

manières , 
£c des femmes fur- tour ^ 

. D ^ I M'p N r, tmharrajfi. 

Elles font... fînguHereSM* 
De (i loin , U m^oireëchappe volontiers* 

XA Comtesse» 

%\ les hommes font-ils ?,.. 

POKIMON T, cherchant. 

Miif'r** '^ ^<)At fînga!iers.,« 
' Ayant l'aire. , pat va foi... je ne fais trop vous 

dire* 
Les gens font plus aifés â voir , qu*à les décrire. ,• 

Ouaii ! aurois-je oublié d'y faire un tour } 
oui-dà !... 

XA Marquise, 

|e k çroirois alTez. 

P O R I M O N T. 

Rudement , m*y voilât,., 

s * 
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LÀ Comtesse. 

Vous me faites plaUir,..., £n poctodcs i) 

excelle...» 
Vous vous rappeliez donc ?.•• 

DORIMONT. 

' Ma Foi ! fe me rappeHe...» 
Que c*eft Ic/eul climat où je n*ai point été. 
On peut dédommagée la ciirioficé , 
Pat un craie bUlotique... Un [6ut... 



SCENE IX. 

Les Précédent , J U L I £ , fous la 
Eora de Zinca, L I S ET T E, 
BRIGANTIN. 

xàCodutesse. 

Ar! 

D O R I M O N. T. 

Ah! 
Brisant IN, a la Marquïfc, lui 
pré/entant Zinca* 

Madame 
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YfUt-elIe fe chaiger ^. • . 

XA Marquise. 

Oui 9 àc toute moa ame ! 

Brigantin. 

Cette aimable perfonne a précédé d'un jour 
Deux parent qu'une afiâUre appeUoû à. U Cour«^ 
Peut- être , dès ce foit , les vettez-voui pacoîiie^ 

J.A Marquise. 

Ht feront tous reçus ainfî qu'ils doivent fêtre^ 

L A C O M T H S S £». 
SUe efk fort; bien. 

LA Marquise. 

Charmante!... 

DORIMONT Payant examinée 
avec des lunettes. 

Se ûu-tQK db profil; 
Voyez, t.; 

J.A Comtesse. 

^ Oui y. c'cft piaifanc ! mais cela pacle<-il 3t 

( A DorimoHt, ) 
Vous Uvn cette langue ? 

Do R I M o N r. 

Ob I j'en fais quinze ou feke]^ 

Si 
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Ja fîennc foiblcmcnt.Poi»U mettre â fi» aile , 
D'abord , en bon Frsoçiis p je Y^ l^ln^etioger. 

' {A Zinca,) 

Bon |oar , chacmant objet \ Dans ?ock air 

. étranger » 
On voît je ne fais qaoi de doux & d*ag(t£able. 

{Zincaparoic étonnée. ) 

». 

Bon jour, charmant objet! }Ieml Plaît- il ? 
mais que diable ! 

( Plus Haut. ) 

Elle ne répond pas. Bon jour, obje; chatmant» 
fCéponds donc » iî ta reux. 

( Zinca prend un air effrayé. ) 

Ce a'çft cas en criant 
Qu'elle vous entendra. Cette Canadienne 
Tfnore noire langue. Eh \ ^^tt-h» U ftcwe 4 
Puifque vous la favez. 

DQRï.MONX interroge ^nca. 
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Id vouf cff«da(i in i^o pçrdaci ) 

( // crie, ) 
plaît- il? Repondaci^ 

( Zinca paroit avoir peur. ) 

XA MAUqUISE, 

Vous lui caSez U têto» 
Entend-elle cela 3 

P O R I M O Jï T. 

Je la croyoîs moins béce* 

XA Comtesse* 

Il lu! parle pourtant de toutes les façons. 
DORIMONT , h la Marquife. 

Xe marchand « quel <|u'ii foie > eil »« vendeoi 
d*oiroj35. 

BaiGANTIK. 

)tfiOQiieut , cpnBoilTcz mieux.,, 

DORIMONT. 

Un oifcau fans famage ^ 
St cela, ce n*efl qu^un. Sans c«^det davantagç| 
Il faut vous en défaire. 

XA Marquise. 

Allez chercher mon BÏH 

. ( Ufettefon ^ rmrc <?^^-rpr.) 
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Si monfîeur BtigtUtîa veutbien qu*eii ce tog^ 
Elle paCTelejour... 

Brigawtin. 

Madame eft la maîcredè : 
Mais )t dois l'avectir qu'en rain Monfîear f« 

prelTe 
Pe répondre. 

D O R I M a N T- 
PoQ^uoi ? 

Brigantin* 

Soit chagrin , foie dégoût^ 
Soit accident , Zinca ne parle point du roue. 

{Il fort.) 

D O R I M O N T. 

7e le Tayois bien > moi i cette eC^ece cA muette» 

{Il rit.) 
U vous fais compliment fur rotte bonne 

emplette. 

X A M ARQiU IS £• 
ieftyettx font expreffifs. 

DoRIDiOKT. 

Il me faut dtt caqueta 
y*en donnerois » motbleu ! cent £oùr un petto^ 
quec. 
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lelle qai ne dit mot , nVft qu'une helte idole, 
LA MAkqUI5£. 

Mais rame..« 

\ 

* D O R I M O N T. 

Oh \ ftlon moi , famé eft danrh parolAl 
- C'eft pourquoi je fouiient..* . 

"- ' ' ' ' ■■ 1 

SCENE X. 

lesPrécéden$,LE CHEVALIER i 
LISETTE, FRONTIN. 

XA Marquis S. 

/apPROCMEz , Cheyatiër.' 
Voyez commcje fers vocie gouc (îngulkr. 
Voici Tobjet qu*enfin i*ài faic venir en France» 
Xe réel a fuivi de prêt votre cfpérance. 
Sa caille & fa beauté vous Airprennenc déjà. 

( Pendant cette Sceaeie Chevalier admire^ 
Zinca avec une attention extrême»'^ 
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D o R I m: o N T. 

Oh ! ob ! ^Qî ! c*cll pour lui qjue tous pcenot 
cela î 

LACoMTESSEt * 
piil. 

D Q K I H O K X» 

Quel conte ! . . 

XA CoiiT£SS£« 

' B'honneur» 

D O K X M O N T. 

Âh ! la bonne folie ( 
Jk rous quitte un moment ^ pour éctire i Julie $ 

{^AitCktvalier.) 

£t je vj^it hi qi^z^or ton goiU pour le% 

tableaux « 
Mooiîeut l'original l Vas»M 

XA COMTESSÏT* 

II eft i propof 
Que vous foyez inArult du £onà de î'arenture^ 
Une prédiâion, qui me paroîc irés-sûre , 
V^uc que y pour fon bonbeui:, il dçvicxM^ 

. amouieux,., 



Càmidlé: ±xf 

•t) a R I M o K t; 

î>'un Stte inanimé ! fa façon d'^e heureux 
i9*a pat le fea* commun. MorUeu ! tire «ik 

£Ite J . 
il n'en étoic pas dîgile. Elle câufc , babille.-i 

'.Lisette* 

Elle a de qui tenir. 

DoîtIMoNT. 

Enfcmble ils feront bien^ 
X A Co M T E S S E. 
Eli un ra6t » c'eft fon f«tfc« . . 

D O R I M O N T. 

Ohichacuflâle&iit^ 
Mais^e lr«udrdis £tyMr.\. 

XA Comtesse* 

Si rous youlez me fuiyrei 
Tous faurez le détail... ' 

: XA MAAQUli^E» }l LifittMk - 

A cet foiiâ {fc la Une : 
Ne quitte ^ht fes ^as. 

DORIHoKt, raitioht de loin le 
Chevalier, 

M«li v«/et donc (bà àiï'{ 
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XA Marquis Ji. 

Z.aUIbns-les im momenc 

OORIMOKT, fartant avec U 
Marquife & la Comtejfs* 

* * Prends courage y mon cher. 

L'Attelier d'an Sculpceut t^en ofitiia bien 
d*aucres. 

{Ils s* en vont*) 

»l ' ■ ■ • . ■ I. I ■!■ I II ■ ■{ 

SCENE XI. 

LISETTE, LE CHEVALIER, 
ZINCA, FRONTIN. 

FRONTIN , au Chevalier qui efi refié 
-en extafe» 

X oujL peu ^ue fes difcoan foicnt Cembkble» 

aux vôctei , 
Voui n'épuiferez pas la conTctfatioB* 

Lisette. 

Tatf-toi ; ne trouble poinc fa coniemplatioa. 
Xa Belle eH 4'4ijipa}n9i)f^rcouce éloquence» 
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On ne dit rien du couc) & c'eA en c0n()ÉquencA 
Que ton maîcre fe forme. 

XE Clf£VÀLI£R.> avec tranfpQrt, 

Oui t )'en fuis enchanté [ 

Lisette. 

Ses progrès font bien cbu^. 

j.£ Chevalier. 

Une Divinité , 
Comparée à. (es traits , perdroit au parallèle* 
Quelle caille ! quels yeux ! 

Lisette,^ Frorain* 

La crouvei-cu fi belle} 

F R O N T I N. 

Ma foi I tout dpucement. Sans aller loin » jfl 

* crois 
Que l'on pourroit trouver d*aufli jolis minois* 

Lisette.. 

Je m'çn flatte » <c )s fais â qui l'on rend le« 
armes« 

. F R O N T I TT. 

Tu fais tout bonnement les honneurs de tel 
charmes. ■ 

Tome ir. ï. 



1 
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]y I s E T ï £. 

Je ne dit rien de trop. 

£ B C tt E V A L I H R. 

Comment la nomme-t-on « 

lifctte ? 

L I S E T X E. 

Zîn... Zînca. 

X'E CH E V A t TER* 

Zinca ! le joli nom.! 

Lisette, 

l^ nom y fait beaucoup ! 

iB GHEVAE ter. 

Zinca , J e fous adore, 
{iînca ftaroît furprife.^ 

Stît- idGïi ftoite , Wlas i «on goût i'cjnp&rce 

encore* 
Elle ùe répond paj. 

Fr ô h t ï «r. 

^.: Farbteu ! |fe le croîs lb!eft» 

On en cft difpcnfc , lorfquc l'on nVnrcftd licn, 

LE -Cil fi VAirER. 
' ( Elle paroU férieufe») 
Zinca , ^uel féneux ! 7e lui déplair^ peut^êcte l 
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F R O N T I K* 

Lui déplaire ! oh ! que non. Mais tendz , mdû 

# cher maître » 
Vous vous y prenez mal. Tiens, Lifetccy 
aide-moi. 

{ Ils lui font des mines grotefques dont 

Zinca paraît s'offenfer, ) 
ChldchJc! 

Lisette. 

Chic ! chic ! 

F R O N T I X* 
Heml 

Lisette* 

Hem! 

F R O N T I K. 

£Ue .boude «ma loi! 
Four les hons procédés » c''eft être crc\p cruelle 1 

LE Chevalier. 

Ne la chagrine pas ; mon bonheur dépend d'elfe. 
Commenr peindre à Tes yeux toute ma paflîott ? 

( // lui fait des figues tendres & pajfiou* 

nés. Elle a ^air itonnie.') 

Que ]< fuis mal-adroic \ Lifette , aide-od 
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Lisette. 

^i, quêter de l'aroQur ? 

J.E ChE.V AL I ER.* 

Tu rois les drccmffauices/ 

Lisette. 

5c rearagir pour moi quand )e fais des ayasLCeS« 

LE Chevaliei^. 

£t toi f Froncîn ? 

FRÔ NTINj/î carrant. 

Monfieur , le plus joli fflInof# 
K*a famah eu rhonneuc de me bravet dcu:^ 

fois» 
Chacun fait ce qu'il 7aut« 

XE Chevalier; 

£b bien .' je veux lui d/re $ 
' t Qu^elIe m'entende ou non J tout ce qu'elle 
m'inrpice. 
Oui , charmante Zinca , je ne vis que pous 

vous. 
ie deftin Ta prédît. Que ce deftin cft doux \ 
|1 eft juilific par mon ardeur extrême. 
Je vous adore l Hçlas ! dites-moi , je vaut 

aime, 
. Je fouf aime e(l un mot Sicile à prononcer. 
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L*afflour feul l*invenca^ . . . mais pourquoi 

vous prelTer 
Be répondre à mei vaux? Vous n« pouves 

m'eoteodre. 
Ah \ du moins , fans parler i un ccrur fenfiblf 
& cendre 

( Zînca a Us yeux haiffis* ) 
Répond par les regards. Zinca , que vos beaux 
Me dédomrargeuc donc d'un (îlence odieux ! 
Bien qu*uif regard , un TeuL Que faut- il que )e 
falTe? 

( llfe jette a fes genoux. ) 

Faut-il à vos genoux demander cetce grâce ? 

Zinca y vous m*y voyez, & ) 'attends y on 

tremblant » ^ 

( Zinca paroit effrayiey & enfuite éonr*. 

trefiùt un rire baroque.} 
Mon arr^t. . . . Vous riez 1 Quoi ! d*un tire 

accablanc 
Vous payez mon amour ? vous ^tes une ingrate» 
Plus cruelle cent fois. . . . £n vain ma plaines 

» 

éclate. . 

ïUe ne m'entend pal. Que je fuismalixuKUxt 
( Avec emportement») 
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Front ifi tout inmblaati 

Monfîcur ? 

LE Chevalier. 

Dis lui donc , fî tu yeux l 
^uMIe a le plus grand tort. 

F R O N t I N. 

Que diable lui dtcoîs-ie f 

XECqEVAJLIER,i Lifette. 
Jiaîi 9 (oi y fais-lui fcoiir. . . . 

Lisette. 

Apec vous , que ferots ^e \ 

X £ C HE V A L I £ R. 

Ifaif , fiiis la convenir qu^elle a conçu pour moi 
La haine ou le mépris le plue affreux. 

X* I S £ T TE. 

Ma foi! 
Vous te i^érirertez. D*bo9io»e-fortrairQnDaA4e » 
Vous voilà devenu le plus impacdonnable » 
pour ne pat dire fou \ cela • par Pafccndane 
Que prend fur voue ctxur un jêue x&orfondanc ^ 
Qui n*a pour touc calenc que la bégueulecie« 

L E C H E V A L I E R. 

Ton infolcnc difcours palTe la raillerie. ' 
Apprends que la ragefi*C9 unie â la beauté. ••; 
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F R p N T I N. 

la fagefTc eft de trop 5... Monfieur , en vérité ,' 
Pour belle , oii peut le voir 5 la phffionomie 
£ft faite pour cela j mais l'autre poiac fe m'e « 
faute li'étre appecçu. 

I.E Ch E V A I. I E R. 

Sa pudeur eft témoia 
QuVn Ton cHxnat... 

F R O N T I N. 

A beau mentir qui vient de loin; 
XE Chevalier, lui donnant un coup 

^ de chapeau fur Poreiile, 
Voui eus un maraud. Oâènfer ce que |*aime^ 
C*eft m*outrager... Zinca> pour mon bonheur 
fuprême , 

( Zincafait un mouvement d* impatience $ 

& paroit vouloir fortin) 
Tuis-)e efpérer qu'un jour... Quoi I vous voulez 

me fuit ? 
7e YOÀs trop à quel point vous voulez me hâïc 
Je vous fuis odieux i Quoi ! |e lui iacrifie 
Tout y en me refufant à Taimable Julie , ^ 

Pour être dédaigne ! Sortons, ^on , je ne puis 
Me fouÊir plus long-tems daûs l'état où je fuis. 

( Il fort avec Froniin* ) 
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;;■■■''■ ' ' ■ " ■ a" 
SCENE XI r. 

Julie, fous le noin de Zinca^ 
LISETTE. 

Lisette. 

.JLiE ToUi bien piini de fy bizarrerie ; 
fcc'eft, ma foi! bien &!(• Mais <^uell« /41V- 

uifîe 
Z<>g>gÇ ^^ maîcrefTe i vouloir m'employer 
Auprès de cette idole ? Oh ! je ?ais m'ennii^r^ ^ 

J U I. I E, 

L I 5 Ç T r E j efrayéç^ 
luile ciel \ au £b€ouis ! 

Julie. 

Viens , Lifetie; 

L I S je; T r E. 

tTous parlçz ? 

J y I. I Ê, 
Sans avoir befotu d*aa Interpreto,] 
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X\ eftbien (îngulîer qne ce dcguffement 
• Vbile aux yeux de chacun 7alie. 

Lisette y tayant examinée* 

£h! oui^ yraiment.Ma 
( Elle balance, ) 

Mais non... oui... non... fi fait. A préfenc » |s 

le gagé. 
Voy« cooime le rouge 'accoramocle un vifage ! 
Vouy n'en mettiez jamais. Cet ati officieux , 
2>e bien que vous ^ciez , vous rçnd quatre fojt 

mieux. 
Mais quel ftijet ainfi vous a donc ciaveAie } 

J U X. I E. 

Ignorant le deiTein , ou plutôt la manie 

Du pauvre Clievalier , mon père y aiofî qao 

moi , 
fut reçu dans ces lieux > & tu fais bien pour* 

quoi. 
^ On me fit voir d'abord le fils de la Marquife , 
Comme devant un jour , en tpoufe foumife , 
£tre â lui pour jamais. Tu connois ce qu'il 

vaut. 
$on mérite , fes mceurt » m^eochaînerent 
bientôt,* 
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Qbc, fi qaslqar finoo ca o wmn e ma feibielfe g 
U finlepankrooaiblé de moo boahevr. 
Mais fi le Cheralkt t cooftau dans foa cneDTf 
iLmdoit a cooi éguàt ma dcmarcfae inudle , 
Atoo » IMeat, aloochâifillânc font af/Ia 
liC oosrcnc... 

L î S Ê T T E. 

Ix cooTcnt ! Qooî dooc ! |iif«|D'à ce point 
ViNB poaflcz le lonuii i Mail vous n*j pcnfca 

poinc 
Jvga-wcm un pco micnz s &ica-Toiis quelque 

grâce- 
Si , par on coup do Con, \'éton â rotre place, 
ATec ce que |e lâîs , je toos rois caunoii 
Que plus de TUigt Scieurs me fcioient bien 

faifott 
De la fi:oidsur d'an /oïL zXr vealent qu*on les 

• mené; 
Ec de les bien mener* on B'eft)amûs en^me , 
liOrique l'on fait tiômper* 

Julie. 

Tromper! 

Lisette. 

U le £uR bien: 
C'eft 
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C*c& an remède sûr. On n'en fait jamais tien - 
Sans cela* 

Julie. 

Je ne puis. Allons trouver fa mère. 
Ses confcils guideront couc ce que )e dois faite. 

Lisette* 

le plaifanc attirail i c'cft elle , fe le vofe. ^ 
J'en douterois encor fans le Ton de fa voix« 



SCENE XII L- 

lE CHEVALIER, FRONTIN. 

{Le Chevalier courant comme un fou,) 

Front i -^ ^ le fuivartt. 

IVIais que diabïc , Monfîcur , quel eft donc 

ce délire! 
Vous aKcz y yous venez , vous reliez fans rien 

dire. 
(L« Chevalier s" arrête y foupire ^ parle 

bas & gefiicufe, ) 
Vous foupîrez tout haut, U tout bas vous 

parlez ; 

Tom* /f . Y 
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Vdttf ref(ez immobile , arvbas geftitufez^ 
Tenez y ma foi , )*ai peur \ Se ù. cela tedouble ^ 
Je n'y pourrai tenir. 

iE CfifEVALIER ,' çw? marche encore 
fendunt cette tirade , Prontèn Ufuivant.. 
• Afai i Frontm , ésmf i^el trouble 
Je fuis .' être amoureux 8c n*etre point aimé 1 
B.egiettev Vautrer objet dont yêtùh OStnh , 
K*adorer que Zinca , ne plaindre que Julie ,' 
Dont Pabfence cruelle afflige encor ma vie^ 
Quel état ! quel état i 

Fr O NT IN ^apart. 

Ilfandriaielfec^' 
( Haut. ) 
Il efl vrai que cela me paroîc Singulier. 

£E CHEVALÏilt. 
Singulier I point du rour. Rkn de plus ordi*' 

nai^e / 
Que de voir parmi nous une jeune étranget« 
Jlfnoratit le fVariçofs. 

FroNTIN,^ pari, 
ïl extra vague' un peu« 
Quelle tête ! 

XE értEVALtÉR, rivante 

Le fort de moi fe fait uà }cvu 
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Toî-m^me conçois tu mon ccoile Bizarre } 
.Qu'en àif tu ? 

F R b N T I N. 

Moi ? |e dis qu'elle n'ell pas Ci rare p 
£c feo aîpour.céxnoin les petites maifoJjis» 
pont yQMspceuezU route, 

X,£ Chevalibr. 

Ecoute mes taifont**. 

FRONTI^ , r écoutant attentivement; 
Qui f Monfiepr. 

JJS. ÇhEVALIEIR. réfiécAit m infiant 
fans parler i cnfuiti il dit ov^fi 4^V. 

Itnce :. 

{Bas.) 

Parle donc .' parle donc... Je m*égare« 

F R O N T I N , efrayé. ' 

Quoi! quoi ! Monsieur ! eh bien ! oui ^ le pc9« 

chant bizarre « 
Qui fait que votreitotle * « . eA un fort. , . du 
deilin , 
' pont. . . Je m'embrouille auflî. . . De manîctq 
qu'enfin . • • 
:pout ctop vous imicerf Monfîeur, )e déraî* 
ibnne. 

V » 
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LE Chevalier, 

Ce qui iii*arcîvc ici n> donc rien qui i^érodne » 
Mets- toi pour un moment à ma place. Com- 
^ ment 

Pourrois*ni fuppotter un fîlence a/Ibmnianc^ 
Ce fouveoîr cruel ne fert qu*à me confondre. 
Tu diras à cela qu'elle ne peut répondre. 
Belles raifons ! la bouche articule des mots# 
Quelqu*écrangers qu'ils foieni , furent • ils 

oftrogoti » 
Je les euiTe entendus. L*amour fert d*înterpretc« 
Il n'eft point d'idiome à qui ce Dieu ne pcéte 
La plus force énergie. 

F R O N T I N. 

« 

Il eft vr^i. 

JiE Ch^valikr* 

Mais ZincA 
Ke parle point du tout. Que dis- tu de ccU> 

F R O N T I N. 

Ce que )s dis ? )e dis , ou du moins j'imagine 
Avoir entendu dire... 

J.3B Chevalier. 

£h bien ! quei 2 
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F R O N T I N. 

Qu'à la Chine • 
A dtfTcin d'empêcher les feAimes de courir , 
On leur brifoic les pieds 9 fans pouvoir let 

guérir... 

I.E ChE V AL I E R, 
Maii<|uel rapport, dis- moi?... 

F K O N T I N. 

Voici ma confcquence; 
Par la même raîfon , tout uniment )s peufe 
Que Ton pourroit fort bien , aux filles de 

Québec t 
Faire auffi quelque tour , pour leur clone le bec* 
Qa*en penfcz^vous , Mon(îeur> 

XÊ Chevalier, indigné. 

Qu*il faut être imbéciUcî 
Pour tenir an propos au(fi plat qu^inucile» 
Va-t-eo. 

F R O N T I N, 
Vous vous fâchez ? 

XE Chevalier. 

Sors. 
F R O N T I N. 

Pourquoi donc m'en allev| 
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Au diable foii r^moui;! oa ne peut plui parler* 
/Je m*efi fuis* 

LE CHEVAI.IE&. 
Non » FceoMu , tf raifon eft fott £tse « 
Et ne me choque plus. 

F R O N T I N. 

Ah l Monfieur > quel dommage 
Que vous n^écouciez pas celle que yous avezl 

LE Ch H VALX H R,r^âix/» 
Je uouve... que... Zinca... 

F K O N r I N. 

Eh bien! vous lui trouvez?,.^ 

LE Chevalier. 

Avec nocre Julie un air de retTemblance» 

F R O N T I N. 
9on ! vous n'y penCe^ pas* 

LE Chevalier. 

Quelque foii^e nuance..^ 
F R O N T I N. 
C*eft le jour & la nuit. Tenez ^ yoilâ le fait. 
Je crois que votre idée a roue Pair d'un regreu 

LE ChÊ V ALipR. 
Pni t (nais j*aimc Zij^a. TqxU ce qui me cnç^ 
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F R O N T I N. 

Quel ptatfîr aurez-vous avec une ilacue ? 
C'eA de Tamour perdu. 

XE Chevalier. 

Je voudrois i*écou&r^ 

F R O N T I N. 

Ja Marqatfe s^avance; 

XE Chevalier. 

Elle va triompher. 



■^■«^Jf— »»— i— H— -auiTB.» ij 
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, s C E N p X I V. 

LA MARQUISE, LE 
CHEVALIER, FRONTIN. 

l 

LA Marquise, 

V^uûi! lorfque tout concourt à remplir votre 

envie • 
Que tout ferc votre coeur , ce même caiu 

s'oublie y 
^t néglige Pobjet dont il eft polTédé ? 
Que v£U( dire % Monûciir t un pueil proc^d4) 
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LE Chevalier, em^tfrruj^. 

Mais 9 ma met* , randouc n'en eft pas moins 

« le même » 
Pour n*êcre pas toujours aupccs de ce qu*oa 
aime. 

LA Marquise. 

Quand Tamour eft bien yif , il agit autrement. 

LE Chevalier, d^un air encore 

plus embarrajfé. 

On ne fe connoit pas toujours patfaîcement. 
On fait de yains projets... l'utile expérience 
Vient les anéantir... Ce n'eft pas que je pen(<s 
Que Zinca ne pourroit faire on joue moil 
bonheur. 

{^ Avec chaleur,) 
Mais la figure feule cA bha peu pour un csur« 

F R O N T I N. 

Sans doute, & je fouciensquedansle mariage y 

21 n*elè pas Tuffifant de parler au vifage i 

Et quet pour le bonheur de la fociécé , 

Il faut bien que chacun tâche > de fon c&té t 

P'ajouter... 

LA Marquise.^ 

CeA aile? ', du tciïc fajs-'nous grâce.»; 
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Ouï , )ç conviens , mon £Is y que la beauté nous 

lalTc , 
Si fcscraicsy foucenus des plus vifs agrcmens ,. 
Ne favenc point fcrvir de cadre aux fencimenSt 

XE CHEVAIIER. 
£h ! voilà ma raifon. 

LA M'A R QtJ I S E. 

Sachons par quel augure 
Vous jugez que Ztnca n'a que de la figure^ 
£c ne polTede pas un mécice léel. 

LE Chevalier; 

0)1 ! fî je Tentendois » il feroic naturel 
Pe croire à Ton méricew.» 

LA Marquise. 

I! faut bien , pour l'entendre J 
Qu'elle apprenne â 'parler François. 

LE Chevalier. 

Elle ? l'apprendre \ 
Apprendre le François ! Non > Madamç^ 
jamais. 

^A Marquise* 

Vous le lui moûttttrc^* 



, 8 
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i.E Chevalier. 

Vpnt faire des progrèf V 
Pe ce genre fur-tout , il faut que Técoliere 
' CommcDce par fcatir que i*on cheiche à loi 

piaice > 
Qu*un fouris marque au moias Cà boime 

volonté. 
Mais» pour l'amenec-lâ , je fuis trop détefté* 

LA Marquise* 

Quel garant» quelle preuve ^vez-vous de Cl 
haine } 

LE Chevalier. 

Le pUifir qu'elle a pris â iouir de ma peine, 
^e tombe â fes genoux; mes feux paflionnés 
l^'exigenc qu'un regard. Ndu, )^ofi me tic 

au nez» 

' F R O N T 1 N« 

Cela n*eft pas poli » \c crois* 

LA MAJR.Q.UISB. 

Allez , fa flamme 
Çeut-être avec le tcms pourra naître,.. 

LE Chevalier, rinurrempam. 

Madame* 
Quand revient donc JuKe } 
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lA Marquise. 

' A quel propos , mon S\t ^ 
Me parler dW objet qui , voyant vos mépris, 
^e venge» en vous fuyanc? £h! j^euiTc agi 
comme ellc^ 

Z K C H fi V A 1 î E ît. 

Qui ? moi » la méprifet ». JoWfe eft fâge , belïcé 
Sa vertu , Tes çaleai ont tou)oui;s eorfur raoi 
Xcus les droits de Teftime , & même... 

lA iS^ARqUISE. 

J'apperçpî 
2Snca. Songez-y bien s enfemble je vous lailTetf 
N^allez pas déformais réclamer ma foiblefTc» 
7e n'en yeux phis îvoir» 

XE ChÊVAXIER* 

Mais il Julie.t4 

XA Marquise* 

Adîeit« 
£IIe a roihptr* Zinca doit vous eft tenir lieu. 

{A part.) 

PuiiTe-Uelle achever de le tendfe h. lui-même i 

{Elle fort, y 
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SCENE XV. 

LE CHEVALIE.R, JULIE, 
fous le noip. de Zinca , USJETTE, 
FI^ONTIN. 



F R O N T I N* 



C 



E Devin , quel qu'il fût ,,ùiYok fort bien* 
fon thème; 
Car fa prédiûion fc foutient jufqu^au bouc. 
C'eft le diable î 

XÈ CHBVktlEK^ rçvénu Je /a 

confufioru 

Zinca, ceoez-ffloi lieu âetom»' 
Oui, fahes que j'oublie^ ea vous yo/anc ii 

belle , 
Vu objet qui , depuis fon abfence cruelle , 
A lai (Té dani mon cceur de quoi vous balancer*' 
Hélas ! par vos dédains vous my faites penfer» 
O ma chère Julie ! en vain je vous appelle. 

( Zinca le regarde tendrement, &femble 
être jprête à fe faire reconnoUre. ) 

iE 



^;v 
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lE Chevalier, tranfponL 

Quel regard \ non » Zinca , je vous ferai fidclei 
Je n*aimerai que vous , je vous en fais fei:menc« 
Ah i j^ainommé Julie involourairemenc. 

( Zinca le regarde avec indignation ^ & 
fe retourne avec colère, ) 

XE Chevalier. 

Mais quel air cour roucé ! vous évitez ma rue \ 
Julie » en m^écoutanc , feroic peut-être émuç* 
Quoi ! lorfque je fuis prêt à la factifier.... 
Quel facrifice ! ô ciel ! 

Lisette. 

C*eft trop rhumilier. 

F R O N !r I N. 

^farbleu ! Mademoifelle , on a beau favoîr 

plaire i 
On ne plaît qu'à demi , fans un bon cairaâere* 

XE Chevalier, paffionnimentn 
Begardez-moi du moins. 

» 

( Zinca pajfe avec précipitation du cât£ 
de Ufettt. ) 
Tome Jr. X 



l4i Là Canaiiennc ^ 

LE C H £ V A L I E A« 

* 

Ingrate ! c*en eft fait* 
Qui I }e teaonce â vous. 

F R O N T I N. 

Bon l voili parler net* 

xeGhevaxieà. 

Voilà ce qaUl fatloit pour goérfi: ma folie. 4.4 
Socce pcédidfcion , tu m*as ravi Julie. 
Jufqu'au Fond de mon cœur y que ne peut-elle 

voir ? . 
Hélas 1 il rCtfk plus tems* 
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SCENE XVI & dernière. 

TOUS LES PERSONNAGES# 
2.A M AR(^UISE. 

iVl ON fils, \e viens favoic 
Sr, relativement au nœud qui vous engage ^ 
Je pourrai fur Zinca , fur votre mariage. 
Sa ccrmcf poûtifs, répondre â Ces parcni. 
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x,E Chevalier. 

Qui ? iftoi y me marier ! ' 

XA Marquise. 

Ce foir je les accendf^ 

LE ClïEVALlEIl. 
j^ftdagie... Qn les yert^, 

XAMARQUI5E. 

Quel accueil leur ferai» je | 

LE Chevalier. 

pelul que vous voudrez. 

LA Marquise* 

Epfii^ , que leuf 4irîul- )e \ 

z^E Chevalier, 

Qjifç je fuis... hors 4^ mol. 

F R O N T I N. 

Tenez , f^ns tant tourner 9 
Madame » r . • ces Mefijeurs pourronr s*en- 

retourner. 
Cette belle , ainfî qu'eux » perdant fon étalage» 
On peut leur foubaiter â tous un bon vofage» 

DORIMONT. 

Ob4 oh '. je fa vois bien , noi » qu'il ny cien« 
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Il a , parbleu ! raifoo. Le premier àti tppat 

( // montre fa bouckt^ ) 
Eft . . . la laugue* 

XA Marquise, au ChevalUr^ 

Parlez. 
DORIMONT. 

Que voulez -vous qu'il dife t 
%A ToiU dégoûté de cecce marchaadife , 
Ce \t Paurois gagé. Bon ! rien n^efl û trompear» 
11 m 'eft arrivé, moi... ^ 

LA M A R QU I S E. 

Permertez>moi , Mon(îeur« 
t>^incerrofnpre un moment le fil de votre hif-: 
toire. 

LaComtesse,^ Dorïmontm ' 

Éioit-ce loin d*ici f 

DORIMONT. 

Si )*ai bonne mémoire,.; 
C'écoit.,- 

LA Marquise, au Chevalier. 

Décidez vous , mon fils , & promptement* 

LE Chevalier, pénttri. 

le me rcpens fi fort de mon égarement j^ 
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t.t des ttxfcti affreux oà l'erreur nous enuaîne» 
Que j'en reHe confus. 

DoRiMOîfr. 

Ob! c*eftca faute. 

J-E Ch E V al IE R. 

A peioA 
J^ofe lever les yeux fur Dorimont. 

Dqrimqnt. 

Pourquoi) 

I.E Chevalier. 

Cependant mon bonheur dépend de luû ' 

D O R I M O If T. 

V De mot} 

LE Chevalier. 

tiélas! il l'ai befoin d'un fecour»^ c'ell du 

vôtre. 
3e fuis perdu fans vous. 

•DORIMONT. / 

£n voHâ bien d'un autre ! 
Vh mais! ne crois-tu pas que )e vais bonno- 
mène 
^ Paitk pour te cbercber une femme ?•.. Com^^ 
meml 
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^jùs je ▼om tii« !••• £060 , Caistu qi|e u foUf 
Ne me va pai*«. 

LB Chevalier. 

Monfieui: , il s^agtc de Julie* 
lia mère y appuyez-inoi. le me jette i yq% 

pîecU* 
Itogagea Dotimont , patle^Sy prenez ,pnezt,« 

L4 MarquiIe. 

Que pujs*Je faire ? 

jLE Ch E V ALIER* 

Hélas ! faites donc <}ue j'obcienaç 
lia grâce. 

DORIMONT. 

Crois-tu donc que ma £lle aille , vienne ^ 
Comme cela ? Mais , mais. 

Monfieur , écrivex-Iaf, 
C*eft dans votre bonté que )e cherche un appu^ 
Votre cceut eft trop bon , pour être iaeVorable* 
3fe vous eu prie au nom d^une fille adorable 
Qui cau(e fnon amQUi> mu chagrins* nie| 

remords. 
Donnez-^oi le iqoyfio de répucer mes toctt^ 
Mon/îeur 2... 
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POEIMONT, attendri. 

Ce morveux- là m'arracheroic dei larmes. 
Si je ne me renois â quarre... Tu me charmes i 
Va f Coiu Mais û ma fiUe , écoucaot la Âertéj 
A Ton tour s'oppofoic â ta félicité ?.*• 

Julie, 

Non , mon pcre , ma main féconde votr^ 
envie. 

DORIMONT. 

Quoi ! morbleu ! cela parle l 

LA M A H Q U I $ B. 

Embrasez moi , Julîs. 

LE Chev A LIEK, lui 6aifan(i4 

• main. 

O ma chère Julie > à pdne je foiitieii 

Cet inftant. 

Jf.A CoUt ESSE y Payant examinée^ 

' Qui , c'efl elle} on la recotinoîc bien^ 

F R O N T I N. 

lAaîs, qui diable l'auroic coQnye 4 Ton £Iettcç | 
M^me ie doute encor... 

J V I. I E. 

fçrdMc coure tC^i^jx^ 
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De plaire au Chevalier , G. ,.pout flatter fom 

goût , ^ 

le ne me transformois. . 

X£ Chevalier. 

Hélas l je voa« dois roirt* 

Julie. 

Vous ne me devez rien , puifque je fuis con^ 
rente. 

( Souriant* ) 
Si le Devin vouloit que |e fuife inconftance , 
II fau droit peurtani l'être.. . 

LE Chevalier. 

Ahî ne m*accablez pat* 
Mon coeur défabu(% ne croit qu'à vos appas. 
7e fens tous vos bienfaits , adorable JuUu 
Mon bonheur 8c la fin de ma bizatreric 1 
Sont Touvrage patf.it de votre cendre amour* 
Le mien peut-il jamais vous**. 

DORI^ONT. 

Me jouer ce tour i 
Point d*hymen,Vii vous plaît. Madame hi 

Marquife. 
On m'en a fait accroire , & Toii vous a furptilç^ 
^femblfi vcogeoiis-^iotti. 
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Julie. 

Hélas , je mears d*efiro2t 

. 1 A M A R QU I S E. 

%t de qui vous venger } vengez- vous donc de 

moi. 
Bs ce qui s*eft pafll^ , feule je fuis coupable* 
J'ai tout conduit , Monûeur. 

DORIMONT, enchanté. 

Vous êtes admirable ! 
Qae ne parfiez>vou8 donc ?... Ma fille em- 

brafTc-moi. 
ïarbleu! pr^i'encemenc on voie bien que c^eft 
. toi* 

\ Riant. ) 

Je pe l*ai pas remîfe. AuflS dans lei voyage» 
On parle â ranc de monde , on voie tant de 
vifages!,.. ' 

A propos de vifages , ôce ce rouge-lâ. 
Je veux que eu fois toi... Quand je fus à Goa..i| 

lA Marquise. 

Ne peuc-on pas, ce foir, favoir cette aventure} 

D O R I M O N T. 
Oui.t. J'en ajoacerai cinquante 1 je vousjurej 
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Moi 9 quand )e n'en fais poi^t , fut le champ 
Je les faif. 

XA Marquise. 

Ailoni * mes cbecs enfant.... Ma fcrar , de tel< 

efiètf 
frouyenc que les forçi«cs n^ont rien qui (b 

ib{iuena«« ^ 

XA QOMTESSE. 
Idaii itaa nieçe à préfenc e& en Canadienne) 

X A M AU qui S £• 

iA propos de cela a fâchant bien que mon fîlt 
Céderoic... Vous aile? êcre au faic du payi » 
pes fêtes qu*on y donne , & de leurs nariages | 
battons. Combien c|c gens pouripient devenie 

fages 9 
9*ils Youloient cpncerofr que fouvent le boa", 

beur 
pépend de revenic d'une fatale ecteuitï 

fin <^ quatnemi V^lume^ 
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